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La vie de Jean le Trouveur est une de ces his- 
toires que lepeuple raconte et que personne n'a 
écrites. Dans le temps où Ton se proposait de 
mettre en garde les malheureux et les caractè- 
res faibles, ambitieux ou inquiets, contre les 
séductions du diable, on pensa sans doute que 
cette chronique n'offrait pas un exemple assez 
frappant des inconvénients de toute relation 
avec l'enfer. Le héros ne ressemble pas, en effet, 
à la plupart des hommes qui eurent affaire 
avec l'esprit du mal, lesquels vécurent en scé- 
lérats et moururent désespérés. Ce personnage 
fantastique est connu dans plusieurs pays sous 
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des noms divers. On l'appelle en Provence 
Jean l'Heureux; en Aragon, don Juan el 
Pajarero , c'est-à-dire l'Oiseleur ou le Déni- 
cheur; en Italie, Giovanni il Trovatore. On 
apprendra son véritable nom dans le courant 
de ce récit. Sa mort me fut racontée en basse 
Bretagne, où je ne m'attendais pas à le rencon- 
trer. Cette circonstance m'a déterminée écrire 
son histoire, en réunissant les diverses chro- 
niques dont la corrélation était évidente. 



Oli l'on Terra le diable sons le dég^alsemeiit 
d'an vieux Tore. 



Vers Tannée i699, il y avait à Arles un 
gentilhomme, commandeur de Malle, nommé 
Antoine Quiqueran, seigneur de Beaujeu. Son 
château était situé près des murs de la ville, 
à portée de mousquet de la rive gauche du 
Rhône. Après une carrière aventureuse et des 
exploits sans nombre dans les combats livrés 
par l'ordre de Malle contre les Turcs et les 
Barbaresques, après une longue captivité dans 
la forteresse des Sept-Tours, ce vaillant homme, 
pensant qu'il avait payé un tribut suffisant à 
la défense de la chrétienté, cultivait modeste- 
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ment sen jardin; et attendait, non sans un 
pea d^nquiétude, qii^îl plût à Dieu de Tôter de 
ce monde. Il avait prés de quatre-vingts ans^ 
Malgré les fatigues de la vie militaire, sa 
vieillesse n'était incommodée par aucune des 
infirmités qui accablent la plupart des gens de 
guerre. Il ne faisait qu'un repas par jour, 
mais fort copieux, digérait comme à vingt ans, 
marchait beaucoup, se tenait droit, et ne dor-* 
mait que quatre heures chaque nuit, mais d'un 
sommeil profond. Il employait la matinée en- 
tière à sa toilette, disant qu'il avait assez né- 
gligé sa personne autrefois pour avoir enfin le 
droit de peigner à loisir ses moustaches grises* 
Sa haute stature et son air majestueux com- 
manda ient le respect. 11 paraissait avoir l'hu- 
meur un peu sombre; mais il ne rencontrait 
pas un mendiant sans porter la main à sa 
poche, et son fournler dislribuaitaux pauvres 
cent livres de pain par semaine. 

Le vieux commandeur était sujet à d'é- 
tranges manies. Il ne voulait entendre la messe 
qu'au couvent des qordeliers d'Arles ; encora 
n'entrait-ii jamais dans la chapelle. On lui 
donnait un siège sous le portail, où il s'age- 
nouillait, cachant son visage entre ses mains 
tant que durait l'ofiSce; après quoi, il se rele- 
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vait sansqu'-on remarquât sur sèA traite -adcuik 
signe d*aVtération ; il conversait enspiCe'aveo 
les-moines sous les galeries, etsorlâîtdti ck>ltre 
pour n-y revenir que le dimanche suivant. Le 
père supérieur lui avait souvent offert une 
stalle dans le chœur de la chapelle ; Antoine 
Qui<|ueran avait répondu : 

— Mon père, laissez* moi prier à ma mode. 
Un pécheur comme moi n'est point digne de 
s'asseoir à côté de vous autres gens pieux. 

Le supérieur en avait conclu que M. de 
Beaujeu, au milieu des périls de la mer, s'était 
lié par un vœu, et qu'il humiliait son âme au 
moyen d'une pénitence salutaire. Cependant 
le commandeur ne communiait jamais, et n'al- 
lait point à confesse. Le supérieur du couvent 
crut devoir le sonder à ce sujet ; cette fois le 
vieillard se fâcha : 

— Ne me forcez point, dit-il, à vous rappeler 
tout ce que j'ai souffert pour le service de Dieu. 
C'est à vous a le connaître, et, quand vous 
serez mieux informé, je vous demanderai qui 
en a fait autant que moi, parmi vos chanteurs 
de litanies. 

— Vous avez raison, répondit le moine; je 
n'y songeais pas, et je voudrais être aussi as* 
sure que vous d'aller en paradis. 

i. 
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' *— D'siilleurs, reprît le commandeur plus 
douoemeàt, Ae voiïs embarrassez de rien : je 
vous appeliefrai à mon lit de mort. 

Une âulre manie de M. de Beaujeii, sur la- 
quelle on jasait à Arles, était sa répugnance à 
parler de ses campagnes. Au rebonrs de la 
plupart des vieillards, qui chérissent leurs 
souvenirs de jeunesse, Antoine Quiqueran ne 
racontait jamais ses aventures; il évitait avec 
un soin extrême tout ce qui pouvait les rap* 
peler à sa mémoire. Lorsque des questions 
indiscrètes Fobligeaient k jeter un regard en 
arriére, cette contrainte paraissait l'irriter, et 
il ne tardait pas à tourner la conversation sur 
quelque autre sujet. Il poussait cette repu-» 
gnance jusqu'à ne pas même s'entretenir des 
nouvelles de la marine royale, jusqu'à ne ja- 
mais diriger ses promenades sur les bords du 
Rbône, de peur d*y voir malgré lui quelque 
navire. Ses uniformes et ses trophées d'armes 
étaient relégués dans une salle basse où il 
n'entrait point. Il eût volontiers retranché le 
sel de sa table, et lorsqu'il voulait exprimer 
par métaphore une chose sinistre ou terrible, 
il la comparait à la mer. Si quelque bâtiment 
de haut bord remontait le Rhône jusqu'à l'esta- 
cade qui barrait le fleuve au pied des remparts 
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de la ville, le commandeur, ^n, sor tan t.iie chez 
iHi, ne savait quelle manoeuvre iaiagin^rfiiQur; 
descendre le perron de son château ss^ns ren- 
contrer devant lui la perspective des mâts i et 
du pavillon. Maintes fois les passants avaient 
ri à ses dépens en voyant de loin son em-* 
barras. Les mauvaises langues raccusaieat 
d'avoir commis quelque meurtre dans Je temps 
où il commandait les flottes de Malte ; mais le 
i**' janvier de chaque année, lorsque M. de 
Beaujeu allait rendre ses devoirs , au gou- 
verneur de la province, ayant k son cou le 
collier des ordres, et sur sa poitrine la croix 
de Saint-Jean de Jérusalem, il n'avait pas une 
contenance à faire rire, et Ton n'eût jamais 
pensé, à sa mine calme et iiére, qu'un si beau 
vieillard tpoiHit des remords ensevelis au fond 
de son cœur. 

La bibliothèque de M. de Beaujeu n'était 
pas considérable; elle se réduisait à deux ou* 
vrages : le Plutarquê d'Amyot et les Grands 
eapiiaine» de Brantôme. Le bonhomme relisait 
sans cesse ces deux livres. Son héros de pré- 
dilection était le fameux Lautrec, et il médi- 
isiii souvent sur la vie du marquis de Pescaire, 
pour tacher de découvrir si ce grand homme 
avait ou non manqué à sa gloire en concevait 



s JEAK LE TROUYEUR. 

le des;spm de trahir sa patrie. Quant à This- 
toire d^ son' siècle, Antoine Qoiqueran la 
savait pour l'avoir apprise les armes à la 
main. 

Un jour que le commandeur se promenait 
dans les environs de la ville, le vent de sud- 
ouest soufflait avec violence, et Ton voyait les 
mâts des vaisseaux en station à Festacade se 
balancer au loin, tant les eaux du Rhône 
étaient fortes. M. de Beaujeu entendit sonner 
une cloche d'alarme annonçant qu'un navire 
courait le risque de se perdre dans les passes 
dangereuses de la Camargue. Toute la popula- 
tion d'Arles et des villages voisins accourait 
sur les rives du fleuve pour assister au nau- 
frage du navire. Sans doute, le commandeur 
avait quelque raison de manquer à ses habi- 
tudes; car, au lieu d'éviter ce spectacle, 
comme il faisait souvent en pareille rencontre, 
il se mit, au contraire , à marcher à grands 
pas vers le théâtre du sinistre. En arrivant 
près des bords du Rhône, M. de Beaujeu monta 
sur un tertre où des gens du peuple s'étaient 
rassemblés. 

— Voilà un brigantîn, disait un vieux 
marin, qui porte les reliques d'un saint, à 
moins qu'un démon n'en soit le capitaine. 
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Pour qu'il soit entré dans, le RbAne parice' 
temps affreux, il faut qu'il n'ait poin^ tenu 
compte des signaux que les gens du roi, lui ont 
faits à Tembouchure. Gomment a-Nil réussi à 
passer Vile fieauduc, où il devait .sombrer 
vingt fois? Il rase encore en ce moment des 
bancs de sable, et il va de Favant comme s'il se 
croyait en pleine mer. Regardez : il franchit 
tous les endroits périlleux avec un bonheur 
incroyable; mais ce que je ne puis compren- 
dre, c'est que l'équipage ne parait pas ma- 
nœuvrer« J'aperçois les matelots assis paisi- 
blement; le pilote seul est à la barre , et le 
bâtiment marche comme par enchantement. 
Jamais brigantin de cette espèce n'est entré 
dans les eaux du Rhône. Je vous répète qu'il 
porte un saint ou un diable. 

Au bout d'une heure, on vit le brigantin, 
hors de danger, cingler rapidement vers la 
ville, passer en tournant la pointe du petit 
Rhône ' et se mettre à l'abri du vent dans le 
lieu le plus favorable pour amener les voiles. 

— Le navire, reprit le vieux matelot, ne 
porte ni saint ni reliques : j'aperçois des tur- 
bans à bord. 

Afin de se préserver des maléfices, les assis- 
tants firent le signe de la croix. Cependant, 
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ini} exnot tout petit, à deux rames, se détacha 
du brigantîn et vint aborder à la rive ; on en 
vit descendre à terre un Tare si maigre, sî 
cb'éfîf «t si mal vêtu, que les larges poitrines 
des ^ns dn peuple l'accuef llirent aviec des rires 
retentissants. Après les rires, vinrent les quo- 
libets. Le brigantîn diabolique ayant accouché 
d*un personnage ridicule, les matelots, pour se 
venger de leur effroi, lancèrent au capitaine 
toutes ces apostrophes comiques dont les Pro- 
vençaux ont un riche vocabulaire; mais, soit 
qu'il n'entendit point le patois du pays, soit 
qu*il eût peu de souci des sarcasmes, le Turc 
passa entre deux haies de rieurs avec un air 
distrait et préocèupé, comme s'il eût eu en 
tête quelque affaire pressée. Le capitaine por- 
tait une vieille veste où des restes de dorure 
offraient l'apparence de la rouille. Le temps et 
l'usage en avaient festonné les bords. De son 
haut-de*chausse rouge sortaient, comme d'un 
sac, deux jambes menues où l'on ne voyait plus 
que des os et des tendons. Ses pieds flottaient 
dans de longues babouches retroussées comme 
des patins, et cette chaussure trop grande pa- 
raissait encore le gêner. Sa ceinture entourait 
plutôt on paquet de vêtements qu'un corps hu- 
maiOi Sous un turban affaissé parl'àge, on dis- 
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tinguait un visage que ron pensait touîeursite** 
garder de. profil, tant laface décharnée en était 
insaisissable. Les sourcils épais et retroussés du 
personnage, soja nez recourbé^ sesyeusîauned, 
sa boiu^e petite et sans, ièvres, composaienl uA 
enseoxble.de traits unique, iiyant pour habi<- 
tuelle pl\ysionoaue la grimaee que fait un juif 
en rognant un écu avec beaucoup d'application. 
Celte espèce de fantôme portait à son côté un 
gros pistolet à mèche du temps de la bataille 
de Fornoue, et avec lequel il était impossible 
d'attenter à la vie de son prochain, à moins de 
s*en servir comme d'une massue. Le Turc parut 
enfin s'apercevoir des éclats de gaieté que pro** 
voquaient sa mine et son costume. Il s'appro- 
cba d'un groupe de rieurs, et, tirant de sa 
bourse bien garnie une gemnme valant trente-» 
deux écus de France, il fit tourner cette 
grosse pièce d'or entre ses doigts maigres : 

-- Bonsmessires, dit-il d'une voix de casse^ 
noisette, mi venir dans cède pays per acftetor 
belles mardmndises; mi puj^ comptante; mi 
aver patente; mi hfmnéle négoeianie et neAe. Mi 
venir encùre per rieever un petite créance dans 
cette ville. 

Aussitôt les rires et qui^ibets cessèrent, et 
les bonnes gens^ ôtant leurs bonnets, offrirent 
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fil A^MofBMgp%ui,.ààti9àkwA^9^^s^9^^ 
-Min^kinadomestiqner de»p}«ie'{iOttrifO«i e^iii- 

Vous plalt-il être mené chez la perMînd^ài 
^riHHidokdellangeBê? ^ « • 

— Obligé ! réponditleTuttoieii fsiMKlt sauner 
"lesifiièces ' dV>r . enfermées' dans^ sa'''Iiottne ; 
fK» oveT' là ioute nam > 6190^ ; mvtommUm bim 
i»i»lk'^ mi m)er hàbifiéi^^He$ s&u%y¥ùi*Himn 
qttatiième;^ mi 'v<»r- lâchas 'ta petwnm qm-mi 
dener mon petHe eréêfice^ ymê pm^fexfer^&Mè 
igonmiè^ per b&re dima sdlule. ' *( î 
v^.; LeTiirc posa la pî^oe^d^or de' fièkiéd^datirla 
^avii du plus robuste des portef)Eii%'* Celtr!*eî 
prit incontînent' ia faite pour échappera la 
oondition du partage, et eomme^la bande 9e 
mît à la poursuite du portefoîx en pèussant 
mllte crîs^ et malédictions, le' capitaine se 
4Mut«ft déttrré^esoarieitxetdes Tietfra< «>< '< 
« nGeltef^seéiiev^tii iiurait dû dlvei'tir IH/^Ae 
fiéaii^i»i paraîssaîi au 'COfrtraifel^émdtttt^ 
fiéniblèftieiit. le eonitim»deiir^fciatigea4C>«lé 
i4sag«Rét»tirat«'8ea^(toMistafeki^ d^âiraft^agHAj 
Bnfinv lorsqu'il vit le Tore se^difdger^^^e ton 
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i^té, il s'appaya des deux mains sur sa canne 
■comme si ses jambes eussent refusé de le sou- 
tenir. Le. capitaine du brigantin s'arrêta en 
iàce du commandeur et lui dit d'une voix pleine 
et sonore : 

-^ Antoine Quiqueran , tu n'as plus que 
•trois jours pour remplir tes engagements. 

— Qui étes-vous? répondit M. de Beaujeu. 
ie ne vous connais point. Quels engagements 
pourrais-je avoir contractés envers un corsaire 
ou un marchand 'de corail? 

— M. le commandeur, reprit le Turc 
en souriant, c'est afin d'abréger que je ne 
vous donne point vos titres et qualités, car le 
temps est précieux pour vous. ÉteS'^vous d'hu* 
meuràleperdreen cérémonies? Ce sera comme 
il vous plaira. 

— Il ne s'agit pas de cérémonies. Ne feignez 
-pas de ne point me comprendre. 

— £t vous, M. le commandeur, faites- vous 
semblant d'avoir perdu la mémoire? Ne vous 
souvient- il plus de Gora, de votre navire 

-fiauvé par un prodige, de nos conférences dans 
Votre cachot des Sepl-Tours? Si je ne me 
trompe, nous causâmes de certains points sur 
lesquels j'eus l'honneur de vous donner des 
éclaircissements* 

i. s 
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.rrrriti^^aez»! intercôknpit ie.-iîbiiMiiàiideiir; 
^iiiUQi^ œ U>a (Tailleur, }e<volisp^fev M^détar»- 

t>?--jyolo)»UefiB4tAntoi«e> Qoiqttem, tu et 
AVieiiH}!S):lii-n*as*plii$ quetroi&jour8;> ^^ ' -t 
. ïL^Tiirfi fit une plroveftlejitr sas vieilles ba^ 
bouche» 'H ipril le.ciieffliii* de* iS' ville;* M; d6 
Beaujeu deiueurli pkmgé'.daH& ses réfleiocns 
pfM)daa( : tu < gros quarft d'heural ; puis ^ il s*é- 

rrr J« saarai h tout oe& est réel i ou* al 
Ton se joue de ma crédulilé. Le moment aat 
vi}Qi| dei'SQPtÎJP enfio (iemoaicieertrtudeb 
, Jbe (Çpiainaiideur se rendit «au couvent 4as 
4»0rdi9liif rs et demanda le supmeur. - 
.. TT Afpn. père, Jui diUtU de|luis d» aas^que 
vous m'accordez voire amitié , voua avci eu 
s^$p^z de, bouté pour excuaer mea bizarreries, 
et.a^ei^de discrétiou.ppiir ne poiat^îherehfiv 
àdeyiuisr mes si^cr^ts. fe vous dois des remer* 
cimepts et ii«e explication. Uaîs^ d'âbomt^ jM 
HP .S|9rvice important à vous' demander.! Je 
\eWé^ avant de mourir, me; rapprooiier du Sm-f 
g/i^ejiir.el.le.pri^r4e j^ p^^reiv4e sa grAe(r« 
DM^âitune m^sse pQur moi (seul.dan^la obafielle 
4^,Yot^e,.çQ^v^t, etyoiwffeoevrea.4n*wt0ii»i 
çftpfçssjpn, . ... ,M. .... ,,[ ,,.„ 



• i^ffthihiir:'fil6,t:répbiidii 'le pèi^e «sa^érieur, 
vo«è9r6te& utt InrdYe «ofclat ^e : Dieu,} eP je> V<n$ 
ai toujours tenu, ponran hén cttrétieiTt '^ôs 
bs7'aiTerJâ9r <vf»Bs 'secosl pardonnées^ 'et i^os 
péchés YOussuooBt TCmisw y«lve^d'éte»inSriâtt(ftf 
effUeell^^huB^ag», ^ vonsiaAlez fair«&>âtijotir- 
dfhiii la fiiv fÀe^fespérais. Le Sei^nem* tétri 

k»^i0S brasv b^ dôtiteu point. < 

iV-lQue le ciel vous entende ! dit le cottinlffUi 
deur en soupirant. Le doute est ce qui me tue^ 
mais je ivais eonaaitre en quel état «^t mon 
âmev-;'> '!'!•*> • *• ' • •'-•-.■ 

Le sa)iérteur appela le saorislairi et iin ëtt<^ 
ftftt de ehœup. Ouf ouirrii la poi<le ée la eha- 
pelle, et M.deBeaajeu s'appujra contre le plflèt» 
tetplos^probbe d&rautel^ tandis qu'on faisait 
les préparatifs de la messe. ' '" 

, rrhe ' tTtât& éti vieux ' siaHn trahissaient ' weié 
émMioQ pt^fonde* De grosses gouttes^ tiesuedi* 
eralnient^sur ^on front, et en' les éssuyailt il 
eaiehMl sbn visage dan» son mouchoir*, le sti^' 
pirieur6(»rtit bientôt de la sacristie, vêtu de 
Fétôteret? de Iff ^asu'ble,'et aoéompagné seule* 
UtentMd^ l^èiffoiM'dd ehœnr portant le Vi^; 
1I1'aA# Aeàtljéu ise' «rît 'à genoax sur tine chàisé; 
Ltt'mèdW^bîl^sfe' Ct^tfimènça; Dès les preniléréfe 
paroled de l'office divin, le troublé' dU cbtii^ 



ses traits s'effaça; ses regardsf^sFfiiètèifiï*éttl* 

avec plus de confiance et d^àiifitîéh'JÏÏÂi^^^^ 
fëfèS'^&e^cASmhi ët'îA répott^à *é ï'feiTfônt 
SMblaiënr Uiiiè' thtsi^tie'ëélé^tè,' où'èd^^rëiim 
trouvait des délices infinies. Ses yeux^èf'hHtf* 
^iifëW^aè lânneë 'éV dn ^titéiiflR inu^mtirer 

i -ii.'E^t-il •posfeîlirè', iiiàfi Dièd; ifueT ttiii§ dlfli 
piéi^fecôPè me*î^ceVbi^'aiahs^Vôèb>sls'?^'^ 

'^ M; 'de^»eàuifeu se' pi^ôsterfiât eiistiîtéf i^r ** 
pi^i^é , ^â ' deux gèfnëiix , H re^tï ifciîhbBaé 
tàlfûthë tfàe' sf^tue: Oe^éhâàiïîA'àMiéé ti'Miî 
^i ^encore à l'oblatibn , 16f sqfte' îé pi^êtré Và^ 
gita comme si le trouble eût passé de Pe^rk 
tfti biiiimlàndéftir dans le sieh. Son tisÈigé pâlis- 
sait et le soiï'de âaVoIx s'altérait. DeXmUdi^, 
eh pt^naut Vbostîe, il là laissa lomberauî^ied 
W ciortitie. Au tiaotnenta'âcèoitfpHi^îe ëàcf eiÉéïJt 
de^Peuchàrîstie, soh gdsSer se serra, fet au^îèti 
de prononcer les paroles hoc est enim eotpëg 
meum^ il poussa un cri douloureux. L'officiant 
se retourna saisi de crainte et haletant; il 
s'appuya du coude sur l'autel et dit à l'enfant 
de chœur : 
— Il, faut qu'une personne étrangère au 



fiWfent,/?^ jîfifrpe.jich. ÇbeKQh^^^^ ^ï^iîWrt 

t?^v4îP.qT?p^fle..î. f, ...... ,., ,nMî t/' .', 

i.j.r^ Êl'ef^ ^ne. pa faute vT^pnt 1« *W^Mf^j 

)^.q .pgr^ 5upéri«»r . t^nta de pourfu^yre. \^ 
divin sacrifice; mais un coup de vent ét^ig^jçi^t 
IfSîCierges, Spuss lea deu? nefs latérale^ féson- 
nèrent^e4 voix, confuses. En essayait <3QCf>ra 
|t^ jUTioaçnxîçi! leç pai*Qles .sacramefiteUes^/ le 
ji^p^ç^^lfiissa échapper malgré lui u^e n^léj 
j[}i^i;i^.qiaii;l6^ga,d'borreur. Il descendit jle^ 
d«gr^4e Taui^^, ets'approctiant ducommajar 

^ rTjU ,y.^ ^Çii ^^-iU "^ honiu>e majjidU ^ 
ï)Jiç«5;iesl-ce.dx)9cvoy$, mon fils? 
; ,|ll,.(l^.Be^ijjQu» la f^ce contre ter^ç, ne rér 
jp^dît polat; le prélre voulut le soulever 
^enlrfi s^s ^ras. : le commandeur était évar 
m^h : ■ , ^ 

)fu:\- ■•' I •••',.■ • .'r : 

s .1.,. •■ • .. M . • . : ..•.,,.,., 
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Peu d'instants après son évanouissement, 
M. de Beau jeu se promenait à grands pas dans 
le cabinet du père supérieur. Sans doute on 
n'aurait point connu sa confession, si la curio- 
sité de l'enfant de chceur n'eût été éveillée 
par la scène de la chapelle. Tandis que le sa- 
cristain et les frères servants avaient se- 
couru M. de Beaujeu. et l'avaient aidé à mar^ 
cher jusque dans le cabinet du supérieur, 
l'enfant s'était blotti dans un rayon de la bi- 
bliothèque, derrière une rangée d'énormes in- 
folio. Du fond de cette cachette , il put obser- 
ver tous les détails de la conférence. 



2f^ jEAir ^.E. ;r|M9^YEua. 

j^^,,qfl;U,j[]9i^aJit; sçn. épée.frî^paU, ffxv ses 
^,R}ffi?rt' H;W<?^^ai!^ §J9^i JWfii^î^fach^Sî: Taufe, s^ 
p^sçflijiç gva^Vif^ç.^pp^rçflç^ temb}iç,.et rpn 
re^fii>^ai^saj t ,, à se$ gesljîç passionnés , Iç coip- 
b^ qi^ji SR^iyrait qntrp^oii désespoir e^ l'^nergi^ 

,;rrT.pwisque niQUjîuallïwr, est irr^p,arable,, 
dliçai^U,, jq le si^bira^; mais je, sauveirAi .du, 
H^çif^SyD^ r^put^lipn ,, $i je npj puis sâuyQç iiioii 
^iî)p,>., J[!fiMJirai;une.fin exemplaire. Aj force..^€| 
b/9piie^ qeuvres, je ferai honte au ciel de sa ri- 
gu^r, M u.'y; m^nqueira riejj, hormis votre, p^é- 
^^i^cef l yps çousol^tions, 6 mon Pieu!... 
,,, Çt :puis , «eu se donnant un coup d|e poijijig 
^^ns j^^poitrinçy le vieillard ajouta ;. . , 
:.^-;rrr SiçigUjQur ! il. y a donc des fautes qjuii ucj 
ppflvept ce .racheter ? , ;^ 

. rr. !^pu fils, dit le supérieur, confiez-njioij^ 
sepre^.gyi vp^s acpable. JNqus saurons, .^ijç 
n^^ljp^t.^ajg^^jpen^èd^. . ; r,..,., . 

„Xja çpff^jij^in^i.eur.sejeila dgins un fjau^eujU.^t 
.Wfiè^.py^o.if ,ppsé.ses,'deiii: inaiQs ,§ur,^çs,y«|^x 



-'''^'mikWëH'ims li^ùérre «è Câlïdîe*i. 
lytt'ilëilïÂs ti^éîze àhs, lorsqu'on apf>rif'((i^re 
$irt!faif!llï<4liaûirtèdïVf)répatâ1tuhéhbtivélléè*^ 
pëâiifôïi côTÎtré iiette île ttiâlhfeurètrse!: lé'cdnlni 
ihàndiiîs^lors cinq navires fortbeaui', raforiiés' 
pîir'des équipages pîdns de cburage et d'è dé- 
vouement, la ffèur des chevaliers dé MdllW 
Nous étions sur les côtes de la Pôuîlle; Lé^ 
grand maître nie fit parvenir Fiorc^e de me 
rendre dans l'Archlpël et de m'y placer en ob- 
servation pour donner â*vfs de Tapproéhe' tiè 
W flotte turque. Le 2 toâi au tnalin, en' vue'dë 
Vue dé'Paros, je remarquai lés sympt^mëép 
d*ûà orage vidlent qiti se préparait: Prévoyàiit 
que je n'aurais point le temps de me mettre à 
l'abri, je gagnai le large et je m'élbi^ùal dés 
côtes. La tempêté s'éleva bientôt. Jatnais'je 
n'en vis de si formidable;' elle nous battît siâns 
relâche pendant vingt-qnatre heures et nous 
entraîna fort loin , sans réussir à nous disper-^ 
sér, car mes cinq navires de guerre manœu- 
vfaient avec une rare perfection. On seul Vais- 
seau, sous les ordres du chevalier de Fiosvîllé; 
i^garapendant ùnédemfi-journée; e^t lious réjoi- 
^îvle sôi^^m^îs céfut jpôur nousapprettdrèiiïié 
lÀWvélle qui to'ârlârma : lâf flotté ûttoihatie iétàit 
à quelques milles de nous. Bientôt la nuit ^dé^ 



¥iD()fâi^ftfâ«bre^.i&iia: finndai^ cteaitén^eà ^ 
}'eappoÉisf^éidiappefîiaux f^atds .d^l'enoenuic 
Mcîi^ téteifidt» i t^lis nlen (emxi i^ ie-^u^i éirigeâi 
ateiiKpvéottitioii {«ers le ^fwlit {»ort{ 4efCorsiV 
d^Mïon vb:^U brUler le phtm* * ^ ; 
^ 1 1;» Miott t^péf ««cdiut'tfotopéBi A' travers i-ob^ 
sewpilé f j^pep^iifr uae gatàrê iturqua $i|irochQ 
^.i;a^ de mes navjrasi quaje^ne dMtai {mtft 
qUi'oanaiiouSieiitdécoiiverts; Iat«Bi9éte<|ônm: . 
dMmrd trop d'Q€Cupaitoni au Tiure fmuF qu'il 
9(»fifeââ sériiHtsenieflil àtnouftatllaqufr. Ufiie 
connaissait pas encore. le nombre de mesîinaisu 
seauX) el il n'auraiti pu engager, ida»s la nuit , 
<|ue das contbats partids oà âes Jorces amraienfi 
eenira trop^de hasapds; maïs l&jqur en sele-î 
Yanitnous^: Qiontra le péril de notre sHuaMon^ 
La mer; était couverte de voiles ennemies ç j^ 
comptai quarante» Malgré Toragc qui lesiavaiA 
dispersées, elles se raillaient lentement, et J9 
Bt^apërçus^' ailx signaux du vai8sean«ca|tftanty' 
qA'ea se proposait de m'^ivelopper. Masama^ 
Bîeticommandâit cèiiegranâeUotte; jeleisavaiv 
coivrâgenxet ééternufiéipour Faveir rénoonira 
eiKÏ'aHliiesoeMEiibet^.OèpeDdafit je cbniprâs àaer 
mouvements qn^l'iiie -me écoutait pas asseitilé^ 
raéMârë< pènEi risquer le^passage du petit fiovt* 
deOoia^paiT eelte raiera affresssiiiepriëinq ré«>; 



uéMiimifêSimiyhéÊket t^^ms nstiftràmebiàiOonr 
sim^tBCcldiibt^t^H^I^]^ ienBbo8$cii<tiiës<«laqi[miH 
viti«B cnbp«éB6|iliatni«ii ft*onl ée)lmtbtlleioapîblè 
d1«tUnMe^ -iM^f iâ«|reiq«e*M»zati]ainetii Si^rïe 
port eût ^é ntellfenl*^ Isl SKp|]léfibrit#di noiAètb 
ne iiti^urBl^ point «miKiii*iiBS6év pâfteQHqfuej^àvals 
pénv qopol la>6u^rkirjté desiatu^emfMi^s t^m^*^ 
Hers et tties matd&ts , tod« jeunes et' i nirépideèt, 
se>ré|euhfialent ^de «& 'battre; itién^arliUeFie 
était dxceâlevté , et) If ennemi' ne pouvait mtàt^ 
tnqftër qw'ave^ le quart d6 >aes forces, k oumé 
de «mseposillon fluve^rable. 

.«•LefS niai4660v à neuf heures -du matin, le 
tevb tîoatniença. Trois navires tiircsi phwési 
rehtréedir port nous envoyèrent une boiviéa» 
qui <nenons'âtleigni1i point, et À laquelle Je^we 
4a>fgnai pasrép(Hidpe« (Tiiegolére e#neniie(Vott* 
lut €opeër le passage etse Jeler^ entre mim vais- 
seaux; 'une- décharge à bout portant la cottlà 
b9»é ilf^amaniet fittavancear des ehatoupesbom^ 
bardcsi les projeeti^ , passant* pai^dessos île 
nièla de< Gôra, portèrent d^abord àîfanx;niaiS: 
âfèftQOide oofpîgey'son feu , l^en:nenif finii par 
aona al^indre^ le lui» a^s en ieu^ ton te mon 
aiïillene. Un combat tembl€(s'eogageai Deux- 
doi qiestna vires voiBÎasfttent nnegrôie de bon» 
iela pfflrlfoi|v«irtiirediipoûrtf etiloa.tPoîsa»treë' 



m JEAN LB tBOVIQlUIl. 

ré|ioiKiAiënt aux bombeft. da ManmaoïcD pi|r 
àm obus doat le» caiip& firappaieiift; jesle.. Là 
{MT^iniére jeamée s'éceoia sms qfue.ma floMe 
eût «ottfferl de grands doainages; maî&J^ auU 
fttt erueUe» La ten^e ne s'était pasepeore 
ealmëe. La jetée de Coitt ne stittsaîl poiat4 
nous défendre de la force des eauK, et je tceaBH 
biais de voir mes navàres ise. briser les ans 
contre les autres. Je demeurai JusqutaH îonir 
dans une anxiété que je n'oublierai de ma vie, 
écoutant les cris de inea^ équipages et ies.ezh 
{dosions de l'artillerie^ qiûoe oêssaieait^defér 
sonner. Je fis débarquer plusîeuffs:piÂâe&*dB 
canon « et j'établis une battdrie sarcla pointe 
du môle. Cette batterie causa des pertes oosùii» 
dérables à Tenneiui ; mais elle nous peodit^ «b 
taspirant, au capltan-paeha ridée de détenir» 
la jetée, qui était à moitié ruinée^^ Pinsienni 
brèches énormes s'ouvrirent, et les l)oulet&ar- 
rivèrent à nous avec plus de sûreté. Avant Iq 
finite la seconde journée, aMOi vaisseau com- 
IMttdfiinl eut uft de ses mâts bûsé ^.deux âutses 
«le fue^ vaisseaux f ureut^ endommagés «iifiârdiî^ 
ttèlnsbeBUcoHp-demeadoî A buitheunesdaisoici 
4è fèu^èeést'. 4e pMAtai de pe mou0i|t àA>v^ 
liëllI^ftlM' répàreMésavariestet {Misses ennot 
*4^tiô^jile»>équipages<i ie'mé^tYmu^dmi^p^ioàbiê 



II. ' . m 

spectada sftngteiiit qna j'eus sous le»' jieuiiv 
TousKces fannr«t. mariai, oubliant leurs- blMi 
aores, snpfkliaieail- leurs eamarades: de aeijpas 
se veudreM de eoariiattpe juaqu'à la moH. Je 
lear|Mronis de mourir avee eiix; mais en rOi» 
yenaiU suP' aun vaisseau j'avais le désesfMôr 
ctansTàiae. n . 

Anrivè à ce point de «m réeît, le comuan* 
deur ^f ntermmpit: : - . 

. .-^ Mou pirev-dit^il aptes un court moment 
de-^silisiHset €e«qn*îl mereste à vous raconter 
peul«enl9tlef ineroyabie à bien des gens^ Pen* 
dant longtemps j*-ea ai deulé moi-môme, et je 
l'attribuais à quelque illusiîon de mes sensJ'in* 
oUmû» à penser que les apparitions de toutes 
sortes étaient des créations de notre esprit* Ce 
auridA aeoleuient j'ai appris qu'elles, pouvaienl 
exaaierailleura qu'en nousrmémea.. i > 

.>r«^ Jkekevez, mon fila, répondit le pane sui- 
périeur^ r . ; 

É.u^ Vêts onze beures du soir, reprit le Moir 
mandeuryla moitié de mes bommeaMpremil 
4Mq|ie8iiialanla4e reposi. poureeprépanecé 
mjDttttir e» oombattaol^i fiaMeftsiis «le bmiK» ^ 
iflgues^ quftisfélani|aiBnt;ito^ im jAébriSfjidf i% 
jeléev an^Blcndait ilesiâifflet(i'd^.eont6?ini^ 
iAduM4eMriedas4>lesséi. f étrâfti^jni9H^bAlVc 
1. z 



dff eémwaiÉdoi&evit f <0t ^ njbçmsiilflf^i^^à . (1^ 
de m*envoyer le premier boulet que tîreiy^^ 
i^énaoniv om cle<fSSiuvci^^ii^tA0t^,p^ uD,ini- 
4iÉd^wi T<Mft à etmp i^st^fiqn» 4elMHut en^p^ fifi 
^di iitiV'ipeF»)nilâge sDQOADii.qui ^s^qréin^ 
se; luisait ptnnt .par^Ua de moQ<.éqMipa|^,:U 
portairt une longu6:robe noire. Son visagepàle 
avait une expression indéfiBissable,. où la tris- 
tesse et la fierté paraissaient mélangées avec 
je ne sais quoi de mécba&t* Ses grands y^m^, 
végniièreniont beaux, me. regardaient d'un air 
doux eilpitoyabie; mais les eoiasde sabwcb^ 
se TetpcMMsaient , conraie si le dédain< oùt açr 
eomipagnéia piiié dont il m'hooorait. ILs'ap* 
ptiyirit du coude sur la balustrade de mon 
'ban«^> datifr une attitude pleine de noblesse. 

« — Antoine Quiqueranvniedtlr*il d'une voix 
plaintive, je viens t'amnoneer une triste nou- 
velle ! demain lu asisisteras à la destruction de 
ta flotte. 

« — N'y a4^il donc plos^dc ressource? de- 
mandai-je àTincoonu, 

u L'apparition' seeoua sai)el)etMe av<e0in^ 

hsioolio s ^t je cms avoir devant m<ii l'un de 

ees génies funèbres que les:. seulplieii.rs ^qnt 

(ptouKrisurie^ tond>eau«i . - . 

h iK'-.-{jion Dieu. I ajotttalje etume'lé^wtiffi 



A^è^-tlf M grtnd ii«Arit« cto Molle lorgqn'ilwke 
^ira iu<^Aatofti43 , qu'as^li faitdetesHtiBqtaésE- 
H'^éaux et'des quinze oeiits brates'qunf'Coiii»- 
«-baftafient soô«^ tes ordres? » 
' ^ 'i(>-^'lè^e tuerai'plutètque'de'ScibirnBpo-i 

l'en siii>pl^<5^^ «•épondis^je- ' 

• iiu^>Tefitfër! ditrincoivim, c'est le plus jsot 
pifHri^ée tu poisses^ imaginer. Lexsuteideite 
tfiéâera^'ft'coapsÂraint enfers, tancba .qu'en 
^posant un peu Ion âme^ tu pourrais cainrer 
4«s-<!aitipagnotts et reatrer triomphant à Malle. 
Si tu dois te damner, au moins fauttiL que jde 
€Oît àmec honneur et^ profit» * 

• V « ^;^'DÀpoi8 unelieixre'que je prie Dieu , je 
^'Itii^èë dettiandepas tant^ répondia^je.. • ' 

« — Ce n'est pas à lui qu'il faut adresaei! tes 
-pHéres, repHt l^ineonnu ; il ne vent point les 
écouter. Le temps presse;'£ssajede /'auira^ftu 
ié^mti^eiràs plus^c^niplaisant^ 
': w^J^iLf^umf qui est-HT'Oùlerenctfnlterl? 
'^ô^ei^aHl^Fdekndi'î ' î i • -. 

« — Il est devant/tes 3neux>. Tii peuxsen^r 
'^èi^<àtl)Mird%«ii tcis^«vais^uxy ët.plhis^ tard , 
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obftçriKe„3>Â? WFÎai 4^st^«f4» j'aî. p.otti?,Mn|i I 

^U^r.e^.,^i^.c9uriige<-9^e^re)<u pcis..qii«{;î^ | 
tKaÂte^aip&i.l^fii iiû$épat)|e&qiii sQdMH^MfàifiHâ 

tQua.]e8.Jom:$^ /^elf^ir chicaiiQMuneiheunei.iOl ! 

i^ les «xéottie iM'gour€i»ç^90keBt. • A v«c «a baiiBi» | 

comme AiUoiAç<}qîguQrw<^ je ine.mm^efaA^ I 
p^$ eil^jo^ monitrQ accopmBod)nt.(, ., î ^k. > 

àme, rép^dis^je^.esl; .iia, ayeittift^ementvdQ^t^^ { 

i& rej9»ercie. T^ nbii^es de ; la position uni^M i 
4'pin . «a\di9t réd uit au : désespoir, et ^ qui nWi I 

drait se sacrifier pour sauTer; ses ooinpagROoa | 

d'infortune. » .t. .jo 

K ^ Voilà de la ' vanité, reprit l'ineonm^ 
Ton, dévouement est généreux en effets maja 
ta es dans Terreur en pensantiq4ie:rjii$toîire 
i^'offre pas d'autre exemple d'un si beausaccir 
fioe- J'en aîrsur.mestabiettes une4iste4nq)0.«i 
sapto 9 et je.t'en citerai plusieurs pour toni »* 
struction* Ton esprit s'accoutumera aiA$ià:«ii« 
idée dont les vi<9ille^iemm.oa'et.lesi0uré9trdq 
P^m^Pf^gpe cint.<9it,un monfiliipeiépoii)«ant9i)}fri 
AQurd^ie Tprouv<er que tu p'as^paa unt4y£«e 
tl^p^^Ur4e39A3 îdu.nesl^ ^m^^v^jmim 



ûaipe et plus fifîféïi^^hêi fô^4em "Ju~T;dm- 

^f^^MHHti'. IJs'£riWèàtW«i!éni%bà^'âeéit €ànà 
Ito^^mitteÀ deTh<^ë^«b(^i^ è¥ âe VHW-^ 
çoîs FoscaFÎ.''€te^ttï'(t6!s ttbhis illiiislr^.' MfiU 
^)ll|^> êétiSidéi^rt Msonimë ' ^' dkïlge^ pour 
PBIët^a€fWttî»«'»e»féu*fi*se$'ré^t»éélYèrS^W' 

ctemiôèJUrà'ditîèfté, «%tlà<5hèr ait»x^ftfÈfit«s"H^ 

menter les privilèges que Venise avilft^tfhël^lëi^ 
Ai«bf^V*<^lb^od àveMte tbirt* feôtic/urpence 
tihf^^llbtl6»;il ^Vllâîl; «vltër'^e'|)^éi^dihë ^ktf 
fkW^êkkisfùMîi^ntëÈéë^Èim de^l'ETà^bp^; è^ 
8lR^l^itif^^pioim'éveinël< l^iir jlaloiisM'pàfr'^^ 
qlMsvUotis^dètt^inlèrëë éir1idiiï!]^rdiel Âta edh^ 
h«ii«c^^ f^flçfdi^ Pés^^f '^'Sétitâff léM ft^reé^^ 

pkilès ïtfu^ vbîMiî«ge ; 'gô^visf ftiéer flai^ dés ï)>i^ 

OflTi^i^S ft^^mêv'n ¥bill8ft pè^ifâqr^dl^iqiiÂ 
^1 MffëfiuÀi^ lè^ foi^'tet m'^ëk^eûf»} 
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^fiâi;^Binns|iriifanklaiidu désir <VéMr€tarl¥oiijsè 
âfùi^^ilaiig dei pltis' gralid0S(ipui^8aDcès*t<>(S6s 
det|x i^ti80i|divâsèrènli doab.< dot (-.signal ^i 
^pxr^li^aelioiis égaies. L'ubs se conpfiosaiirides 
rviieiliards^Fatiti^ dôs^jeonesgetts* Jliàesitiioiii* 
jdilaifiinlitoUr! à totur daDS^Lsa scrutios. Wun «élé 
iliyarailphis^de sagesse; dei'aiilre, p]li$idfé«- 
!dat< La o^ivltlioii et l'entêtement pairaissaieBl 
4^ux des deus cètés. En 1401$, les jenmeai^âi^ 
llemporlérent snrles vietilsffds , dans une d^ 
UbérâtioB JmpôFta&tei La république vési»iift 
de s^empftrep de PadoiM parlrabssoa^FrQnçds 
Carrare, attiré à Venise» fut étrang^édanS'Qii 
caobotw Padoue, Feltre , fidlnne^ Trëtlse, dc^ 
irinqettt le prix de eelte expéditioa. Venise 
ayant aloi^ en terre ferme un. teiritoire cpi^elle 
lie pouvait plus abandonner, Thomas Aloee^ 
nôgie et son parti tremblèrent de 1-atttlude/ao^ 
bitleiise qne le gonvernement venait de prei^- 
drô .vi$-à*vis des puissances de TEnropei' Le 
snecèsdu parti Foscari, dans eetie rencontee^ 
lui valut un écbeedMis une autre oceasion^ 
£ni443., le doge étant mort, le grand conseil 
élut Tbomas Moeenîgo. Une lois revêtu de>caHè 
éîgniié, ce vieillard -sut faire prénaMr-soa 
^jsiim» pacffique dana leséoat^^ot la vépublit- 
4f» paout'fifen trouver bien» Lo «ommacce^Bt 



aiiSdiiUlia!p0|iul|itiQii>dei}aTiUqéliiH, mMkin 
rie I90;)00(>'lhabîtantsi. L'Étiatipossédbift ^iiti^ 
3!aln€84<eîci|i| DavireaMde guei!De«^.:aMiités/ip]ir 
èisOÛO-'Aiârins. JI y a^iti 50^000' maisotift^ 
fiomwuetée-yénitàmmûS'eii'itiàlhù et dansiile Ler 
^àbk iliQs ^dhaiiges , avec la iiOiaterdie^^ul^î- 
iMfiBif s'élevaient à «ne isomnte» aAoïHdIe* :ifo 
60g08M09 de dudaits; et tout lé coton des 
Ifides < armait ea Europe ^ur> Jes ^aisseaqx de 
¥èfl»9e. Thomas Mooenigo avait alors soiaaiilé 
^tseize^ansi^len •eût vouto vivre oeiktstnonipâs 
.paiy amoat^ de la Yîe , mats peur^ présenror :sa 
pétrie des dangers où lui seul pontsait Tenipér 
'€hep de se prëeîptter. Lorsi^ue; aprèâ dttqiâiiis 
de régne , il sentit la mort s'approcher de li», 
aon«> Âme. (éperdue ne >veulait point iqiiitileir ce 
cospfi. ^tiisë qui' la rendait à Difiii mal^ 
<|u'e|le «n eut. Un soir, le vieux doge, 'emaiaii- 
iétté- comme un enfant, toussait au fond de 
jioii;al£Ôvc« Les sénateurs, le.considérantdqé 
aonBiKe*mort, s'entretemnent, près de son lits 
dttsaeoessenrqu^on devait loi donner, et 'tous 
jes^r^ands /se tO(«niaiènt ^«rs le soperbé Fos^ 
cafi;fAtÉimiiieurdeS Dobeà'iioiresrdn sénâi^;.iâi 
îiidenpaiisejglissaidani iaMnieiiQ>djii<dpg^ei^ê- 
lan^;i4lrdai)isffrJt,ià.oértaiiis8^eonditioBSji < 



cepta sans difficulté j il ipiQ^r^^tp^m^ jUs^nê 
d^Pf'i^çsi^ip^^ iii / CQiiôlqire* !q4iiî jf négligea» de 

d#PlftiA , le vi^uK' dog^, Fevenu 'itlasàeléA 

« — N'oubliez pas , dis-je à Tapparition , de 
m'apprendre comment a fini ce Thomas Mo- 
cenigo. 

« — Moins bien qu'il ne i'auraitdû, mais ce 
fut par sa faute. Il ne s'occupa que des affaires 
de l'État et point des siennes pendant ces cinq 
années. Une fois assuré de vivre tout ce temps- 
là, il ne prit ni repos , ni plaisirs. Il brassa 
plus de besogne à lui seul que le reste du gou* 
vernement ; il mît le sénat sur les dents, et fit 
de ses proyéditeurs autant de galériens. Le 
terme arriva sans qu'il y eût songé , et il mou- 
rut en répétant pour la centième fois : » Grai- 
« gnez l'orgueil et l'ambition de Foscari ; don- 
<c nez vos voix à Lorédan ! » 

u — L'exemple que vous me citez , dis-je à 
l'inconnu, n'est point de nature à m'entrainer. 
Thomas Mocenigo, pour avoir trop aimé sa 
patrie, se perdit, tandis que l'ambitieux Foscari 



fourberie ; je viens exprèdpo^f te«éd»frei ji^'»" 
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Le commandeur de fieâujeu, racontant ses 
aventures au supérieur des eordeliers, pour- 
suivît son récit en ces termes : 

« — Je vous sais gré, dis-je à l'apparition, de 
De vouloir employer, pour me séduire, que la 
persuasion, et non la ruse. Mais d'où vient 
cette générosité? Croyez-vous ma défaite si 
facile? ou bien altacbez-vous une espèce de 
point d'honneur à cette parade de franchise? 

« — Des points d'honneur! des parades I 
répondit le démon en souriant ; ces idées-là 
sont bonnes pour de pauvres télés humaines^ 
Je ne m'amuse point à ces bagatelles. Je ne 
connais que mes intérêts, et, en m'appliquant 



86 JEArr L^ TROUVBUR. 

à les faire triompher, je n's\i garde de; me créer 
sottement des difficultés inuliie$«.^i je te pairie 
avec franchise, c*e$t que de vaines finesses ne 
t'inspireraient que du mépris. Je nç suis point 
responsable de l'état désespéré où je te vois. 
Là-haut demeure celui qui t'a jeté dans cet 
abime; il avait sans doute ses raisons, pour le 
faire. J'en profite, et je l'offre mes services. 
Avec toi, la ruse serait une maladresse; par 
conséquent, je dois te parler sans détours. 

c — Celui qui m'a jeté dans l'abime, répon- 
dîs-je, saura faire éclater sa puissance, s'Û lui 
plaît de me sauver par un miracle*. 

« — Ne vous exaltez pas , reprit le démon ; 
depuis le temps de Jeanne d'Arc, le ciel ne fait 
plus de miracles, et vous n'êtes pas une jeune 
pucelle gardant de petits moutons. Reprenoos 
donc, s'il vous plaît, notre propos. Vous vous 
trompiez tout à l'heure en disant que l'ambi* 
lieux Foscarl avait été sauvé. Sa vanité me le 
livra ; et puisque nous jouons ensemble carte^ 
sur table, je vous avouerai que j'ai un peu ep^» 
fié le mérite de son prédécesseur. Au fond, 
l'amour de Thomas Moceoigo pour sa patrie 
pouvait s'appeler i'enléjlement coriace d'iw 
vieillard dans un système politique étroit. Avec 
inon aide et me$ conseils » Fosca^ri. entcalna 



T0^m^9yrédM ai)f§ d'e &y 4a|ii;i^ei'^ei 

mxifëî^'M'iiàMi^ieni' l*en " Vécoiîïpehséren j 

tféPMorilëMàAs'dVdiVpùS'àcqû envers moi] 
^duè'H^i^ëi bifeA iiêe Tlfocehjgo n'eut' Hen a 
ïliPëttWiéFJMfe^rmte iiîrë f ^ du grân^ 

^ftittfa?^ dé*1»ës(âîr'e; è'est lé pîre'niodèle qup 
Wfc» l^ni^ife'i 'fculteK'Pescaîre m'écouta lors- 
que jè'^ttf^tiiiîsëîîlàîicièirahfr Chîrles-Quint et 
jfiffià^ lîiinfe Mîlâriaîs, dont il avait fa^l 
Wc6ûqàéi\è';'m^is i\ *s?iavîsa de procéder à un 
comnienceihlént d'èxë<^utioh sans mè consulter,' 
atmtfVfeïJbA^ d'arriver à son but en m'éçhap- 
J(SÏih*^(îetfe'*hé*sïiatîôh causa sa ruine. Je tne 
^H^iif''feri' le' laissant agir avec les faible^ 
iS&féA^ dhitïfcôiiiiiife. !1 né lira de sesiuanœu- 
Vta iticîin'pMi; et ikrdit à la fois sa gloire 
eif^tt^ CÔtWfaïreë cfe 1*e«ipereur. Croyèz-lnor: 
il*lflSîtëi'JJ6îh<;''etdîéès'-m61 ôûi ou non résoliï- 
MUt àtirflH*àiir*6rë'quî va bientôt paraître.' 
Vlffas*p8iWèi{^iig'éi^diêjà {Combien de document 
s fefeWbfe nt^'inayossèssiODtoû 
ffSijlHk Ôlii^Af^eV-^ôù^ auriez sujeT vous 
fW(iftnâ^fei'^'*voiis dééoiivràis^ toute la" parVflue^' 
far^rf^'IP m'fhêÀèiïieiAi'âM les fionimè/ 
«««^Pftqtf^ïè^^ns'yôînmé i!kf orirpu.' Je n^al 
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pas de vanité : je demeure volontiers dan$ 
l'ombre; mais il ne se fait presque rien en p^ 
IHique sans que je m'en méie» Pour vous oiter 
seulement des exemples qui vouseoiM^ei^iieiiï., 
je pourrais vous dire <!iOiument je rendis siu 
célèbre Wallensteln sa gloire que 4Y9Sta.v<^r 
Adolphe lui allait enlever ; mais WallensU^ia 
ne fui pas déterminé par de^ motifs au^sinor 
blés que les vôtres. Je préféré vous rappeler 
un autre exemple où vous retrouverez «t^e 
par&ite conformité de situation avec le inalbeur 
dont vous êtes menaeé. Il s'agit d'un militaire 
fameux, qui par mes soins a sauvé son armé^ 
près de périr^ comme vous allez sauver votre 
flotte. Son histoire vous touchera sans dout^ « 
car j'ai vu cet homme exaetement en l'état ou 
je vous vois à présent. 

H L'apparition remarqua peut^tre sur m^P 
visage quelque signe de curiosit'év ^r ell^ 
s'approcha de moi et s'assit à mon câté &ur \» 
banc de commandement, pour me dire en baiii- 
sa^t la voix : 

u — Ce grand capitaine est eacqre vivaat ; 
il passe pour l'un des plua habUes et d^ plua. 
heureux hommes de guerre de ce si^^le, V^^iç 
devez le coinnaUre : c'est le maréchal Abraham 
Eabert. 
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«^ Avant la guerre de Candie^ j'ayais coimu 
en.effét le maréchal de Pabert, lorsqu'il* n'était 
eneore que colonel,, et nous avions fait amitié 
enMnible. Je n'ignorais pas les bruits que Ton 
répandaitsur le» snoeès de ce grand guerrier ; 
mais je les tenais pour des contes ridicules. 
An% yeux du Toigaire, ri€« ne ressemble tant 
Â des sortilèges que les conquêtes du génie, 
c'est pourquoi je pensais que toute la magie de 
Pabert était dans ses talents et son courage. 

««^Yous aves oui parler, me dit l'apparl^ 
tien, de la perte que les Français éprouvèrent 
à Mayenee en 16554 Un pen trop de lenteur 
datis tours opérations, des forces ennemies 
tiV>p considérables furent les causes de leurs 
échecs. Fabert commandait un corps impor- 
tant. Sa résistance énergique aux efforts de 
Gallas, général en chef des Impériaux, empêcha 
que la déroute ne devint complète. Cependant 
le trouble s'était mis dans les troupes françai- 
ses. Il y avait siijet de s'épouvanter, car l'ar- 
mée ennemie chassait devant elle plusieurs 
régiments rompus, et les menait battant jusque 
daiis les retranchements de Fabert, oii ils 
achevaient de porter le désordre. Par une nuit 
éomme ceRe^cl,' le colonel, épuisé de fatigues, 
écoutait les hurlements lointains des Croates 
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,q4ilj#pQuillaient les malheureux tosnbés sur 
le champ de bataille. Son grand coour se brisait 
à rid.4e que le.mèine sort était réservé, pour le 
lend(wato, aux. braves soldats qui r«ntou- 
raient* Sous ]e prétexte d'observer les positions 
deTenneiDi^ Fabert descendit au bord d'une 
rivière, pour y pleurer çans témoin. Il me vit 
debout près de lui, comme je Tétais tout à 
rheure en fece de vous. Notre conversation ne 
fut pas longue. Aussitôt que je lui eus appris 
mon dessein de sauver Tannée , il me prit au 
mot, et signa un accommodement avec moi, où 
je. lui offrais les avantages les fdus brillants , 
fto^-seulement pour la circonstance présente , 
mais encore pour Tavenir de sa carrière mili- 
taire» Je lui enseignai ensuite ce qu'il devait 
faire. Je dirigeai son corps d'armée par desche- 
mlusque je C(miiaissai6* Il passa sur le ventre 
aux Croates,et surpritGallas par une manœuvre 
savante. Les troupes exécutèrent leur retraite 
en bon ordre^ et depuis ce moment, on a ceat 
fois répété que M, de Fabert avait^aavé Tar- 
méa« Il eut l'honneur de cette campagne «et 
jusqu'au jour où le roi lui donna le bAioli, 
TMTenne la voulut toujours avoir sous iqes 
ordrciSik . . < ' • 

«—Peut-on savoir, dis-je à TaHpûciliQa, 
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quels étaient ces avaBtages que vous fites au 
maréchal de Fabert? 

« — Je loi donimi Tîfigt^inq ans d'une for- 
tune militaire heureuse , et je lui tins parole , 
car depuis ce jour il ne combattit jamais sans 
porter la victoire dans ton bagage. 

N .— Fort bien ; mats '■ à quelles condi- 
tions? 

« '-** A la simple condition de me livrer, eh 
son lieu et place, une autre personne, au terme 
de ces vingt-cinq ans. 
• « — Le telme est-il arrivé ? 

« — Il échoit dans le courant de cette année. 
La retraite de Mayence est de 1655 , et nous 
sommes en 1660* 

ri — Et pensez^ous que le maréchal soit en 
mesure de vous satisfaire? * 

ic ^- Je le crains fort, car Fabert a dés admi- 
rateurs passionnés; bieb des miKtfcii^s vou- 
draient à tout prix hériter def sa fortune. Cepen- 
dant, il est jaloux, et plutôt que de céder son 
bonhevr et sa gloire à quelque autre officier, il 
est capable de se laisser périr. Si je le trouve 
dans cette disposition, j*eti aurai tant de joie, 
que je lui accorderai un sursis de deux ans, 
au bout desquels il faudra que nous partions 
jOBseadileir 

4. 
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« -^ Mais qui donc vous p<Hirrait»'ii donner 
en son lieu et place? dei|i»ndài*Je» 

t^ — Un ami dévoué^ uûservilôur, un frére^ 
un fiis^ une maîtresse* 

« -^ Quel homme serait asâes làebe pour 
sacrifier son ami^ son frère^ son fils ou samatr 
tresse?NoB^ Fabert ne 'Commettra pas un crime 
si noir. Vous le savez Men, et voilà pour^iioâ 
vous Tavez si favorablement traité. 

« —Antoine Quiqueran< me dit l'apparition, 
tu seras traité plus favorablement eaeore^ Au 
lieu de vingt- cinq ans, je t'en accorderai 
trente» Songes<^y d«nc : parmi etfs chevaliers 
qui vont mourir à tes celés demain^ plusieurs 
ont leur âme en si mauvais état qu'ils ne saa- 
nûent aller en paradis. Je risque, peur te com- 
plaire, de les voir m'éohapper.^. Dis un mot^te 
vivent ; lu les sauves en te eouvrsmt de gloire, 
et avant trente ans l'un de ees mêmes cheval- 
liers, ou quelque autre de tes serviteurs^ e&'Se 
donnant à moi pour te racheter, n'aura «pas 
une pire mort que celle qui l'attend demaiiK 

« Dans ce moment^ des cris déchirants 
sortaient des entrailles de mon vaisseau s les 
blessés semblaient s^tre donné le imdft pour 
ajouter le concert de leurs j^ésaissement^ aux 
sophismes du tentateur. Mon cœur faiioftiasaiki 



fHaiÉ prêt k^wÊm ^eadre^ Béli^>! -.que tf'ai-Je 
signé alors le paète i{ni;m*étailpilBitJ{|'aiicaÎ9s 
éa nikmiB, mi0coiaèé>poiir'la 9âiulr(ie<iiie» cëm- 
pagilonii; mais l'enneoii lies^.hoonnos.Hlëvatt 
tdompher de non: àme par d'«ifi»tf looQsidé- 
ratêofis moins bellfig; Je me crus aiirde$&Mide 
Itai ,' et^ apiés avoir raffermi meÀ eeprits tfeuf 
Mes, je. me toarnat tëcs l^ppariAiâfti/eniilii» 
disant : , . . », 

« ^ftelirenioî, Satan l 
' «Comme- s'il eût deviné. ma penaée^ie^dà- 
aion- avait déjà disparité Je m'endoratis ensnile 
«iir BKm bane^ et lorsque lea tambours m-éireHt 
lèrentv je eros avoir rêvé ce t|ue je vieosid^ 
vous raconter.' v, , n 

- « Le soleil, en sortant de Ja mei% ipmt^ 
«tti?îl le eommandeary n'éolaîni' pBA «l^paiit 
.vues naviires; car le combat avail ms^mmeneé 
tfvasl raureve, et une épaisse famée enveiopr 
poîft to«« le port de Oora. Pa9 un^ iNiHeM 
^VDpkai m'atleîadref eo vain je eherchai» la 
mcwtv -en; «ottrant ou jie voyais pleuvoir la mi* 
traillei Neul eents^de ma$i itu'avçs ^iiprçnt le 
Mdmiit^de périr^ Le pe$le se rendî,t ÀrdM^ér 
tion^ UmûoîiQ'i- traînée à la remûiv^iie^ppir le 
jnm^i^Êms'4 litu^ Usouilliife^.de!' I:ét^i4^4 
«Étiaiàitf î jciiiKS .^targéi4e:fi»9s #t îisMaf A;!f§§ 
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d'autf^ prifiwnierr^ au fond <le la vsUe du 
vais$eaii«âapitaii.. Jeiiite tenais dans un coin s 
dévoraBit;Biairag«.*Mes eo]npQgnaoi&, baitissés; 
dcrmaieiit autour de mol; /aperçus la figure 
de lauui-tiprécëdenle, encore Têtue de sa robe 
noire el' prenant ses attitudes métaneolkfues. 

u h^ Eh bien ? hit die-je, v^mis yenee jdtiir de 
TOonmalhetir. 

«(L'apparition garda le silence. 

H *-- Généreux étranger^ repris-je avec amer- 
tumev vous voyer»à queHe extrémité en se 
Ms^evFéduire pour ne- point accepter vos ser- 
yicBs» Je mourrai sous le poids de ces ehaffies; 
:niaisj*lrai vers Dieu. 

i(-^Luî! s'écria le démon avec Un rire 
sinistre;' ne sens-tu pas qu'il t'abandonne? Et 
eependant«'est pour lui que tu viens de com- 
battre.* iPtiisque ta me railles 9ui*mli gtênéro^ 
stté, je vais te confondre à llnstant; le serai 
plus gàiéreux que tu n'oserais l'espérer. An- 
toine Quiqueran , tes chaînes vont tomber. Je 
ferai pour toi ce que n'a pas voulu faire celui 
dont tu as prononcé le nom tout à l'heure. 

tt Gomme je n'avais jamais ou! dire que 
les esprits infernaux aimassent à rendre des 
services pour rien, je considérai les promesses 
de eelul-ci comme une rodomontade; Je cher- 
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cbais d'ailleurs dans ma tête comment il lui eût 
été possible de me tirer de mon fâcheux état , 
et mon imagination ne me fournissait aucun 
e&pédient. Je réfléchissais à la sortie que ve- 
nait de faire mon personnage, lorsque les cra- 
quements et les secousses du navire m'annon- 
cèrent un nouveau redoublement de la tempête. 
Jamais , depuis que je parcourais les mers , je 
n'en avais vu d'aussi longue ni d'aussi terrible. 
J'entendis bientôt des cris et des trépigne- 
^ menls. Les équipages du Turc, se croyant per- 
dus , ne voulaient plus manœuvrer. Au bout 
d'une heure, parut devant moi le capitan- 
pacha en personne , accompagné de plusieurs 
officiers et d'un homme portant une tor- 
che. 

« — Commandeur Quîqueran, me dit^l, les 
fureurs du ciel doivent nous faire oublier celles 
de la guerre. Mes vaiseaux vont périr aussi 
bien que les tiens. Unissons-nous pour lutter 
contre les éléments. Je sais que tu es le plus 
savant marin de la Méditerranée. Viens avec 
moi sur le pont. Prends le commandement de 
mon navire et celui de tonte ma flotte. Si tu 
nous^tires de cet effroyable danger, ta liberté 
te sera rendue. 

« — Qu'ai-je à faire do ma liberté , répon- 



<H6^Jiei,%4|hi b» me reMspoiM tim étfmpUf^ 
çt mes vais^0aMix? Paisstt la^tter» titiu^^biOK^ 

' «t^>Éeb9lé4iitti, fepritMffMftiaaicit ; le W^ 
tan mon maitre ne m'approuverait pas si ^^ 
réaM» tes i^aisaetinc apvè» les «tr^ir j>ris. ie 
t'dn Aooonrderai un sevAetnent sur lequel tu pai^ 
tiras, ei j'en garderai quatre* 

« w«. l'accepte^ répoiidis^je; mais, au lieu de 
pairtir, je resterai pHsonnier^ et feniwi^i k 
Mallete ehevnUer dd Flosviile avec son mivire, 
pour attnonoer au gltrnd maitre la: honte et l« 
malheur d* Antoine Quiqueran. 

«tQn me débarrassa de mes liens. Je mon- 
tai sur le p^i el je dirigeai les manœuvi^i 
Mazamamet, le porte-*voix à la main, répétait 
ed tangue turque mes commandem^ts. Quoi- 
que la marine ^tomane ne soit point maui* 
vMse^eUe n'est pas i comparer à celle devoir» 
ordre, he <éapitan^aeha avait commis de grc^ 
seS'fauies que je lui es réparer. En un mot, Jie' 
le tirai' du danger, et qpaand le jour parut , il 
ne ini manquait pae un seul navire. MaeaMil<^ 
metv.fidèkf à sa parole, délivra le chevallerdè 
PtotWeiiveo tout son éqnipagei J*embraiiS8ti 
ce digne jeune bomme; il partit ponr^Matte^sat* 
soh'vaissêauvëtjerediemaBtdai'aes fer«^<A«pèine 



otmàé de nouveau par TappaeilNni» • . 

u — Eh bien, me dit-elle, tu voni^^-q^t je 
pQiH*r«|i9 fiim pomrioi.aufee. simple éckan* 

( <( ^r^^é le vasfte paa, j^pondia-jeti Qtait le* 
Diei^ pom?. jqiii j.q oonlMilfr qui â saoYé on^dét 
mes vai^seiiu?^; je a*»! d'espoir qa-jen lut* . < * 

. A( -^ Tu embues, Jrepril l^ démoQ, que je aftiis 
SMf mm levraUi, parmi des mécréants k qiù 
j'iodpire e^ qw: je vev^» Il dépend de moi de 
leur souffler dan^ resfMrit la fa«&iiiaiet<de.le< 
luer. 

.41 ^fm^^ donQ« ràpondisrje en eQtère« je te 
défie de m$ rendre ee service signalé, 
•( L'apparition se mit i sourire* 

., H^ Sljodes^ Quiquiera»* dii^eile,. dftttSi te 
sa.Qcès que tu viens d^avoir, iu ne portfâ paa 
en iignede compte ton mérite, ton ceiirageiel 
l'éeia^ de ta réputation* Je saurai te {ironiser 
que je suis rinvenleur de cel iaeideat imt 
prévM'; je moplrerai que je rèyne s^ul jei» 
Appcends que bientôt ce mérite et cette repu*" 
Uktim vent te plonger d^s un «aUmeiplus 
pnefond»)NQ«a verrons si celiâ en qui repose 
ton eepvémvce le tendra la «aaio. • > 

MiiHCpmme je iiau4aai3 les épaules tv9e> mé- 



Jfflltlf'}i'fflft*S»*^>'^ ..,.v nup ikb t^iJVO'l »î ' 

maf^rrqiif^i^^^«ibât,;id«fi emmi^yi^ la t^liii. 
S^t^:^ ifet^rdail^ i'expédéfeîvii iOéiiire 'Qàriâléf. 
^i^m étions danâ les «adixrdeb J^ctatiéUësi, 
lQrsAi)^tMa%ainaiiiet deacendit àilptàs* de lUCfii ^^ 
v^( «trrrtf.QQouiuisudeurf me dil^ilv je iiei»Xtte>i%if^ 
:dmle JMien queitu m'as fait«tt!deoiahdatitilja 
tffim^j^ saifi d'avance <)u« leigi^anfi ViBiréMr- 
fifei;adfdiOl]^ection$jMoii'«q»iBiAtrèt6â^l»iégtt1e 
4i^$ieQii^k Si jenepétissifirpiis â le persifariéb, 
je refiiaevlti)d6-le iivrer^ et«oiii«[i4$ tt-nre te^-coA»- 
•ikaH'^M; ilneppurradevUier'leqiieèfdéines 
^frktoimiersresl te i&élèbve'Qtiifiieraa. Bliafds 
•tes habits ée. l'uni «de tes ôffibîBFSf neréfxliids 
''ptùntiëi l!oki 'Vient iei ftippeiér, «I éàché^toi 
tftofiniltesri^oaipagBons; ^r r- .-• K> i..'> rj.i.:'-^^ 

èbe tyBnnë stAtani Hdhanad »veuâaft m'flcèovdar 
sÉia^ghâed ;.k^[ptaid>1iBirè^BxUaàii^f^ fritlr 
f iBèoilni^ifaBï'l^e. IpMvellèrmir^iA ie|ii)nivftte 



ff|U$ €l0)teûr diqmte; On passa ïès jf^isdiiiâei's 
en revue. Soit que mes regards m'afèntCraliii 
soit^iieitst vii^r «ùt un émp cTOfeli'^acé, il 
€yrii^;lPP.me0nnallre. On tiie sépara tle mes 
compagnons et je fus envoyé à la forfete^sie^Àes 
SopIrXVHvrs. Mon . oaebol éliit Jitimfd\a, liifèct ; 
ÏJ'tf^iwèis ipe^ine. Îa lun^èré n'y «titrait 
^e par une meurtrière. On me^ nourrissait 
ipal» ,X'4iypairitioQ avait dit la vérUé eu ïi[ssû«- 
i^^t, qu'à Mtre première rencontre je râbât^ 
trais uo peu de monei^iieii, car mes forces 
s*.épai8èr«Qt. L'ennui^ et le découragement mè 
réduisireiitr à: celle exlrémifiéiéesouimîter les 
id$ites«d6)06ima«vaâs génie ^ il vint souventme 
v^iTy et ilt-ehoisissail) avec un dlscerneinâett 
îMfiottsIable les moments où la fièvre v 1^ 
dé8ie8pDîr;ou Iafaim> m^valent épuisé; Cepen^ 
(tant je résistais encore à ^ses séduotions^ ^ > x 
•« Tandis ^ue j^étâis en prison^ lè siiégo de 
Qaftdiie se poursiiuvail. Le gouveraeiir ée "la 
InriereBse* visitait les cachots uae fdisf par 
•Bloîs.'U aie donnait des nouvelied de^cetfp 
guerre qui dura neuf ans eneon^ Aalwat d^ 
ce tempSi vqus sav^ par qudle catastrophe 
eHe taâtt les recours éiï^ roi 'é^. Fnate^ ne 
'«àovèitettt poiatlceUe Mie e^miië ., Le du&de 
Beasfint y trouva la BMrt; les Vèsitieès^ y 
I. » 



5# JEAV LB norfiuR. 

perdirent beaucoup éè ino»cte« Ni le dévotte* 
ment des Prtnçai», ni Théroïsme du eélèbre 
MoroeîBÎ, tie purent arraeher Candie à èoû 
sort. Lorsque k paix fût signée^ mes gardiens^ 
eareut la cruauté de lu'apprendre que le sultaiï 
avait renda tous led prisonniers, à la sollid-^ 
tatioa de Louis XIV, et que j'étais seul exeepté 
par une distinction parlicolière. Je ne yousr 
peindrai pas Fétàt de l^blesse dans lequel je 
tombai i c^e toiste nouvelle. Mais celui qui 
avait juré la perte de mo» àme en sut profiter* 
Il revint souvent me voir, et, par calcul, il me 
quittait seulement pendant le temps nécessaire 
pour me laisser goûter l'horreur de mon isole^- 
lÀéiit. Il" inë répétait sans cessé qu^âiî lieu 'de 
HÉnguitt et de m'éteindre au fond d^ià cachot^ 
II'^pètM^it de moi d'kvùif trente années de 
gloire, ë'aventures heureuses, de conibâts hM- 
]kMM^ et d'une forUine incomparable.' L^épuîse- 
ttréfftiiîé donna des dialadies, et ce fbt afo^ 1$( 
iraÀtéqttë le dénion me promit* Enfin, il;pâk*aït 
l|tté jc'duccoÂibai, et que je signai de mon saii^ 
lin 'paëte avec l'énneini des hommes. » * 

^il'.- [ » • •■-. •' • . '". • ■' :■ i I ■ 'H '■' 
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... Efi^piitant les demies mots d^ lasfco^fq^ 
«ipl|d'À9toin^Quiqueran« le pëiti ^Mpérj^çwr 
^^çor^lieK^ regarda. la cooma^deMJr 4fup 
^itqp^é.: . . -. ^. .'..u.iî,^ 

. .;-^ Mqn fiMi dit le laolae, eoimneQtsfîj^l^ 
il, ^l^Y^flf parliez 60119 qneloroie dut||tmi;|||[ 
4^ li^.pluf grfi^vei circonstance! d^ toifte xf^ÇÇ 
y(?t? fl'HW^y diie^vQM«\». qve XP1W,^W<H^ 
«iii pacte^yçc l'enneini^ d^s.l^nw^î^î^'fitçf^^ 
vous donc point certain d*avoir signé ce pacte? 
— Mes doutes n'ont cessé que ce matin, 
repril ll« de Beaujeu. Dans ma prison, Tépui- 
aornest, la maladie et le désespoir airatent si 



aWec les invefiUoQs, .jde.i^otQ ,d^UF04..V4)yji 
Dioiyrquoi jede^çi^ral )9ngtei^Q$.çlao^.çe doute 

''Vc f^vais à pçiqe ^^gn,ç,jpjOtt.inî\lbeur el jm \ 
^uine que mon. génie ,fapii}ipr çç^sa dç vQ^r i 
dans ppn cfichot, Je rçioouyr^i pf;9i;Dp(^4||^i[i)L | 
la sî^nté. .Nç voyanl. pjj>^&.î(ftpw de.paan graha^ ' 
ce personnage dç i>\itre ^pn^e^ je wp .plp^f à 
j)enseïr que w.ep pn^^eyp^s. AyieiC.iui,étai^t4efi 
chipaè/es .'enfantées bîup la. fièvre. Je bi« pfiri- 
sua^ai.qMe }a faiblessie et TexaltatioA de. ma 
P^tiiy r|^ cervelle ^vaie^t tranafpi^ d^e gedU^rs 
^^ dénifqDS, ,et qup j^yAÎs ^^ trompé par<melr 
^ue bailuciqa^oa digne, tout au p)u$ d'efiEeayer 
un enfant. Par xpoments, mes terreurs ^b« re^ 
prenaient, mes souvenirs devenaient plus prér 
ç^^.^pa me rappelait le tableau qui. me repré- 
s^t^t l'esprit des, ténèbres assis auiMS^s.'Ct^ 
^qi^.Ut çt me prcs3911t.de signer pniçcrit^tee 
mp ^9Pg p i^: ^f ^tais, x^es obeyeui^ .$^4(Kk9Mt 
S}ir.;i^..t4teî.p^^t.pi>is le, dputejr^vefait ^enfmr 
Ç|9g^^,fîe ilefp.ér^pçfu Jiç.a^rç«sçfpWai$tg»^r«, 

i^^}}}mf((H» ^r^at^relle^. iBb^îHl^ti^n'U^ 



«9â/UiMt*îè«'é'r«èft'dé^tn6tiâîiië. ;' '■''' ' "* * 
-Hi4»»C^|)ëttdbnt\^ftnTttàtiti;ïe'ge;îlièt'm^^ 
dans la main un billet'écrît ëii làhgue ïrâ'iî- 
«fis^, èt'âl^he'dè'M'otf 'lîèfveà l^îtùés 'Quiqui^ 
¥att'. Cegôrçon, que fsivaîs laissé tout enfaiît, 
^SUlfl'dëi/^u un btavé et sâivbnt marin iie Tor- 
4d^ db'Mâite: Xacqtiës ïn*ànhbnçaii qu'il ayâil 
itf'gftgnet* titt de mes gardiens, et queihon 
^aàfdn^étaît préparée pôiirla ntfit prochaine^. 
Bâ'ëlVéC, le geôlier Vînt me IcBerchér Yéi^s le 
«bir et mé'cbtiduisit an sommet d'utidôlflfjoii. 
tJné longue éèhelle flfef côrde attachée aiik èi^éi- 
lieàfirx'Me përtriit de descetidi'e, à travers Aille 
péHI^i jîisque dans lésbra^ dé tilon'héVëti',''^ 
Je'^iârtlfis avec toi snr un tiavlre qu'il comman- 
4att/5. .'...•■.•• - •• " -"'■ "i 

^'u Onme rendit, à Malte, plus' dlioiiiienr§ 
^ejéïi'en méritais. Notre grand maîWe IW» 
twttf&'Gdttôner assemMà tous ses lihétalierâ ôt 
ittBéfiûAn-ârssé publitruenJènt au tiiilfeu ^ne fête 
iflifltâk*6. te ' rbi tbiiis XIV* désirait me voii*. 
fe^ï^iWl*' ipbur Sftîftt^rmàiti , oà le brùkdê 
Iftës'lii^tettffe&iii'^VàH iiMé@dé;ldS cbUi^Si^é 
liéf'i^^ilhHréttttbninitie ix^ l>èVè" 8âV»mè^ 

5. 



M JEiUriLI/fTllOIII^UK. 

^^I^gi)iiis»^*6liii0 WiM^ plus ifwiduodégoAl; 

4i(U'4a6 ffi»wtai!e$ qifti^nimWrait'&iiionfiieveqL 
8«i€qà«S) '^ttlipumgeait >iy?eo moi aeé}cari6toiite 
etiV^mifsHàM tdte'lft lîourv JSoai ij|peile'^ii<^i8tt 
^>^l«fieer «te la clrcoosUiu^;^ (Je prétexUniii^ 

pt0lol^^ et Je>4pUicflaM up «mpUiLeikgnfeeiife 
?^inii<)(»i>|.e'rd' im inpmwa gOQvismev^dçida 
tille de iBordeame. J6>o(Mi8erva£«âaf|6r(diâ«ge 
penAaut >qinii8d aiiS') et jp refv^ii^' eii^fte>i 
AE(é3^^toas>'3B0n:i petit ehit^i». Q«aiH;"Q'-iAoii 

eonliiie j«) ranrais ' voulta faire, i Gfest*éHdHrlB de» 
Mlica^àia-ttiiii^ ■ ' ■ ;'■ • ^ ^-^ -'•'[» jj'^q 

#iiae iVcÉil laltéiée, fai vécu'le pkis> ibovéété^ 
«iWt^'Hw'ié éiépeialbla, «a»$9nU?la»^mi- 

«Iiev4fr>ulfiii4 niiM^eirdirini lodiè&ilmt^'iii 



./ifJSIumTiMI imf ai w 

îebsdmtei»ia»i«arité« ie mliii)agîsr«isiJiiti9Qiiw 

jMurai8)i»a ^(mlei mAmiebU^^iMmmiitaf 

jfeqjsisb iirfiaiblé de loe^ sMeaèt», !e4.ab»qiietviar 
lairelmjeiU àpeavan^ l&nm'QûcMpMJkûeicMr 
M9 'ûooceutcB^ t Je .croyais» é^^pper i otilob 
4aMni^;>(le là jnoa 'SUeùceKoeii ^bisfurrarifis^i^t 
ssetiâi teçon id'étre «^ui a soavfsat MliiiWià ttu^ 
:jdé|pâAâ^'Api^6»ilr6iit«.)aii«' d'une fie «impto^ 

skimmA,dnmitiAe»,iiQ peiMiai que leSeigQfwr 
0i^^(reoeyiîait 00 gràe0| j1giioFai& enooi»' :e« 
Tpatîti si j'étais 9ii.iBOiiY0tié aux puiitisani^esliiip- 
lemalfia» Buisqijia j<? n'a vai» Tien Mnjbi^ità^ t ieii 
eoArepriBi rien cqmoiii dapnis ttrenle^aas^iVas^ 
neodiideâ' boinmes n-avail eu H&^k ùàmtm 
mbnht^min'^i j>nais«Qnquéte ne M miAtanM 
peu que la mienne. Ce matin diQM»jeidarutikia 
jsèjk^Biiç. encore» Par un »iia($n«aia»t digne 
doôfc^.d»* démon, a voulu n^aveerfeir queil^ 
li«ataa3>f i£o|ifi«aieni;daiis ti^5 j<mr^i£|^ nJMr 
4aii|^ meii midbeur lîaffrant dft/iidjonlewilji 
■l'atoî^isédiBi souaiesudehom d*ii>»;an0^ ««e» 

^éfiiilaidtt w»dàiifijfit saenificla; mQOwd^iifi^ 



itf JEAJfTLB.'i[TKlNHrEUR. 

j^èflr^ mik»êin fim(ieti)i}iieei5péiS6*de^^W)«es- 

dans le dessein de me faire enleitdr^^q'Bi'it' âp-i- 
|K)lftAl»r^<hii)â3>.sr6ntlàiëdRtsèé& ^Hniplàfeables 
tlu f|wr8<iii»égeiqaïl^JQii&j Après^aiNiirëehan^ 

4Riel4^<^^iHf^^^v<}<)^^^<^^é!>>*^ guéB}lles,fe 
SB^pffiNTÇftf de 'dbélerreûeopev'ct' ihon»* esprit 
4iKniMéje rejetai sut Peëpeir^d^uÉe naj^tifica^ 
^kn4 jpnfin,* ip^dant'pflltiènee^ < je<Mn9!à> Voim, 
mot père, et*je Fousi priai ide m^intr^diitré au 
{Hbdfidç i^QùteK ¥ofis sateE le r«s|e, etéodh^î- 
uffiAI nousmivkMis connu tbus'deux'que la md<>- 
JMiotioki diritie pestât sur moivQti^le expià^ 
4loii V ^^neiles pénitences puishje acdomplir ? 
HaET^qneis êffarts, quels actes tnéritoiresVqifelé 
saèrîfieè8>pui»*je obtenir mon' {<ardo»?^on<<> 
sdllèi'Hioi , Je vous obétraL Mals^ ^K' n^est 
poilitideMrépNratien possible y si l?Église i^ 
|Miiici(^âe'eonselfittîDnsp<iur<;eux qiii'sohtf'tcm^ 
hésroù'jelsttiS) Bf^ésitez pas à' fiie fe tifil*e; je 
saorai veii mouraBt , redevenir encore le 'Qai^ 
cpMTari d^ul#'6fois:, el je prétende étonner^^an 
fer et le'eiel^kii^méme -par la grundeiir'de'iâà 

^(£etpiitos^pérfe«irdes'e(Mrd^llei% avsfit éebnté 
leyiéciUidte M J de* Beaujeii'aTée attetitio^.'Son 
«Isàge uVflit%it{»iimétûÉr autour ni^i«^^^ 



. 1 î cHAMTABar^^*. m 

Qooçi^f ]fi ,e9QiiBaiideiMrv le aioiii^^t*aif>atl* 

irf*^ Uq'yapeiift^idKtHlU'd^etés^ttiëritotfièS'iii 
4e^ pénitences qqîf puiséeiiit i raslMNiisr'rvfi nil 
g^and (etime. Une^ M» qu-cm* s'est éimnéili t^ci»> 
tl9Qii*d08:bonime8>v il ne làiche %b prpieTtq'ae 
poiiren^aistriUne aqtré. Toatpacle signéoveè 
liii.jflatDande lune.iriotiqie^ ^L'Ég^ise* repoossè 
loia 4'dle aveo effroi* eehii- qui tombe sî 'iiasi 
Xji^i au r.é9rou¥é àraeheler^sdnîânMe {teit dsf 
i9oy«;»s que nous;. devons t^ndanmeri €keti- 
chea^voUBriiiémeà satisfMreivotre eréaiioièr^ 
tom^ieil en doit coûter sans réinissicHi ia psriê 
dTuii cbrétien , je ne soatiaite point ^ne vinii 
réa$6issies. A mes yeux, le eomm|indeifr<Aii<' 
toiHeQoîqueraii n'exisie plus. Puiss&4Kiii)iel^ 
tût qttiHôif ce monde, ou sa pTésencéeigtrnii 
scandale et un danger pour les âmes fidètesl 

' — rUadai^er! s'écria le commandeur en M 
levant"; me croyez-rous assez rméchanthpovr 
jwQTiàimon, tdur le rôle de tenlateuft fe tm^ 
apprendrai 'qijii je sui^. J6< ne ebetobtil point 
une victime à jeter au démon. QuerJBgUte 
gwd^^paui^. d'atitifes ge«l3 cmdUqurs is0^[bélié- 
4(î^q^.elsias saeremeatoriXeâ dJIt iHiU^^col 
d^f^94«cqpe j§i9ossèd«tiiie)yi<(fiw»&^ f^afe 




vous aemaoae p)j?« de çoasei^jppurwfpn salut •, 
Ç(|P^^gea^pijs jftng , f^î}]^^ malh^uirq^if e ? jq 
lu,l^j,sç^p5(j[ ,upç jp^^'li^; 4ç jttW Pm î,i|nç fil^ç 
|)|^çiiç,', bwpêtç etjpgluvre? je jlui dojiheraî 
unç dot. treneï cette plumç, ,ç|; écrive?. f 
^.jjeçt^pi^t 4'4n^j.iï^ jQ4jiqfipram,.se^neur 
4e Ôçaiije» , compifip4ç«?:. d? j^a)t^ , cJiieYaUqf 
dpç ordr^ d^ roi. fe dpnae çt lèguçjtu ç<^^r^ 
y^ftt des fWMrd^ljers d'Ariê^ «îllç éc^us de r^nt^^^ 
BHWM^^ distrjibués ai^:!^ pau^vf es 4e U viJjLç 
çi^iqqq ^^éç ^ Iç jour nïiniversaire ,(}jç, p^ 
Wl?rf;.Riuft Wille éc»s de rçntç, povr étpç 
4|}^ifrj|)^é* AW;ï^ *ïiari»s Wççs^s let ^éces?iteu?c,. » 
Ajoutez à ce premier article tout ce .qijL^ji 
Tftti^.pWriPu ef disposez de Ja moitié de ojia for- 
iumf Pour Tauftp^ wqitié, cberelie«-n)toi.g||§f?- 
^lug ^nffi^^tSrpUvé dîgpe d'intérêt, à fluijje 
t|ç9f|i*^M^u.4^ pèrç, comme Vipçeql^de Paji^^ 
. ;--- J5(ou^;ï,YW8 jtoi. vpCre «ff^il*i9,,d^^ 
rjjçjjjp.t^ijf^t ^ cbœi^r.qui sçryail; la^i^e^^!^ 
i^ yjQ,u,s.M?mmfi*.é)iî?mQpi »'ft po|nt (^e ,^m^l^r 

soirée d'fciver, il y ^,qv^^tojf^^a^^, ^t ,^^» 



de sé^ iiàpnês i^'cfinàtîoM (i^'f^^é son lié'ûJeur 
caractèVéfniais il ne se sent pàs'iie'vdcirfioâ 
pour la vie recluse, èi vous feret ûiè ofeil^e 
touàWé'enlèreMahtâUihond^^ \ ^ •"^^'^' '""; 

— l!ê tmp^^e inanquë, l^eprîilSf. dè^Éféâë-; 
jèà/ p^liii'^feijîpïîr les formalités de fadbïitî^(niV 
sâis^^tibi je Iaîsseraî& à' Vôtre protégé tiil ném 
avec un héritaige. ' ' '?' 

-f'I^fins? râvqtife fckptisé ïèan le ti*ôuvë,;dit 
le'stipèHèur.tè' premier de ces noms le pfac^ 
«50^ là 'i^rôteetlôri dèf'plus grand des diséipteô 
dè^*'iesus,/le second entretiendra dans son 
ctiBur là siiiiplicité <^riétienne en lui rappelant 
idii huimble origine et vos bienfaits. Qtt'il garder 
ce 'sobrîqbét comme un préservatif de; l'^ôr- 
gueiï,' la plus dangereuse des passions' h'ù- 
nkikies. ; ' 

— ï'aîtès âppelet" cet enfant, reprit lé' déiln- 
niàHîiei!!]^ ; il faut que je le Voie. ' ' "^ 

•ié'^ère sùpérîeiir agita là Clothétlé [Jofsë* 
^j-"k>h bureau, et' donna fordreàiin Irrè^fel 
sëi^nt d'àmeiier f enfaiit été choeur; mais le 
i^titëtiv sait pourquoi ôh iïé fe trouva ' point/ 
rf.''(iîé*fteaiijeu sortit du couvent dieS ébrdèllrfi 
éW'fciétfciifaâftdant ad ëiipôriéur deltift eh\ioyë^ 
l*WfWiitWa«ftVfihaàj(Ai^v' ' m. '. m.„. 



se laissa pas chercb^i» Ibï^tlnMjps^ft'SëJMVMill? 
Bito>^'l^a6 <éMtëail> de ileatfjéli, ë(ii y trouva 

trois saluts prbfoftés^''i[f6eoinpâ'g»éS'' ^ $;e$tei^ 
nSMaâfotaabt^il 'ba)a^lit'raneHN3i(ta'lMSut-de 
Ml' bëhhël cfe ' laÉÀe ;^P 'kVa léitis^ne U*ttii «ii» 
aàMiré Ses yôtïx tfoik^ et ptet^anis. ■- ^^ •>! 

— Votre serviteur, M. 11? èiéiAiiàBAiafs^ 
ilt^ii avee vi^dfé. 0« ui^af âéfûûi^'ètdre-de 
lAè présenter defvant iôtisi': |é^tiifil Jean Pcfh- 
fant de chœur. ' '' ' ■^^^' 

'^ oJi Mon garçon, iKt le vieîlïaWi, lépéve su- 
périeur tn^a parte de loi. Sst^il vrai ><{tîe''fà[ 
û^ids poittt de vocation pour le cèriveiitf"*»' 
< i-^'Mbttsièur, répotodlt l'enfattt, je'dèW la 
vie au père supérieur; il a pris so^ndenib^; 
WfsqtfoÉt m*avaft abandonné; ses Volontés me 
sttnl s^têes; et je ne pourrais m'y soùstrdiré^S 
moins d'une horrible ingratitude. S'il m'ôirSèffi^ 
Uiâit tfe me ftii^ moine, je lui Obéirais sans me 
iHaitidréi mais puisqu'on daigtle slnfoi<merd^ 
liâreè^î^èàts,]laVdwèHi{ Isatis bioélé ijnë Je hVM 
Wj^S'-péttrfètfl^ttrë;^ > -^- 1 • • "' •■ x: -ji h^> 

— Quels poûts as-tu donc, et que dérfred4«t? 
-liimvéfa^^, II.L |é*^êèitfbiMMr; ^^ir-da 



je brûle de jQ^ipf^iUr^ soûl Bfq^j^lli^,, JSiife 

Mî)-Tr.ï.<?a ig)r^n4% yps^s^^ «w tu ,fe^M ^4*irt 
Ifçp^Ugs^cjRÎJLaliçs cm^.lu içeçr^i&i dit Je^c^i^T 
mandeur en souriant. , , ..);:. a 

„:r-n^^jS3is ;lM«p^,|peppl l'enfant, qM:jjlïiexi5te 
4^s iKÎllef, pjufimportftiilef encore etplqs d»j 
taDle6)({Q c^ç pu, je yls ; inal$, à m«9ii;i^ d'/^i^ft 
iqv^îi^nf^ saur^i^ pr^tepdreau banhjeupdeles 
ÇPWaitfft", .. ,, . „v 

. ,r^ El.KJ^ns ces sfiperbes cUés d^ ]^j^rjb4>p^ 
^U) ,f}<aiPerp^a^an , qu'espères- lu doAçi ffm, 

l^î^j^ Ui^lvfç^laiits ; des hasards qui» i?w#St 
D^qt op iSi^yP^^igi^]^ pfi,<x)p^*^^;^nÇQ,i^iÇi^ 
qui ne se rencontre poipti4^^ JeSii^|tiA*il9 

.»Jni35u ;lîfti|»Miil(riP4§uinie îiupp^i^supé- 
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ét/ïàfàieûr ce dont nous' somwes coiitwii^ 
cle ttiaWn dans son cabinet. • ■ 

' Le catntnandeiir toucha du bout de son doigt 
ïà j6ùe dëTénfant, et a ajouta : 

— Jean le Trouvé, tu as trouvé en mol lin 
amî *dt un père. Tu es un geritîî garçon; je 
vénale contenter; Va, et rèvienè nue vbîr de- 
main. ' 

L*enfant saisît impétueusenient la main du 
vieux seigneur, et il y déposa un gros baiser; 
mais, craignant d*aVoîr tétooigné plus de re- 
connaissance que de respect, ilfit ensuite utfe 
douzaine de saints dont la naïveté arracha un 
sourire au- commandeur. 

En sortant du château , Jean reprit le che- 
min de la ville d'un pas mesuré, comme s*il 
eût craint de laisser voir aux passants son émo- 
tion. Arrivé au pied des remparts dans nn en- 
droit solitaire, il s'étendit par terre et cacha 
sa tète dans l'herbe pour rafraîchir son front 
brûlant. Quoique le vieux seigneur ne lui eût 
point expliqué ses desseins, l'enfant savait 
bien qu'il s'agissait d'un testament et d'un 
héritage. A l'idée de quitter le cloître et de 
courir le monde, son imagination s'emportait 
comme un jeune poulain. Aussitôt que, par un 
effort de sa raison, Jean eut réussi à rétablir 
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un peu .d'prdra dans ses sentiment^, le.sQi^v^- 
nir de la confession du comnjandeur vin4; arrjà- 
ier l'élan de Sia joia. Ces pai^oles du vieillard 
lai revenaient à Tesprit ; « J*élonnerai Teuffir 
et' le ,eiel lui-même par 1^ grandeur de ma 
chut^; » et dans Teffusion de son cœur Tenf^uit 
ajoutait : « Il ne faut pas qu'il tombe; c'est ^t 
moi de le sauver : je prétends l'étonner lui- 
méme par la grandeur de ma reconnaissance. » 
Jean demeura pendant une demi-beure immo- 
bile, les sourcils froncés, les deux poings serr 
nés, les yeux ronds et fixes, puis il s'écria : 
— Oui, je sauverai mon bienfaiteur. 




Dans la rue de la Trouille , qui tirait son 
nom de la forteresse Mtie par l'empereur 
Constantin, demeurait un barbier qui donnait 
à boire et à jouer, pour suivre la mode des 
perruquiers et baigneurs de Paris. Les jeunes 
gens, les marins, les commerçants et les bour- 
geois d'Arles se réunissaient chez cet homme : 
les uns y faisaient des affaires de négoce, les 
autres y traitaient de galanterie ou de plaisirs, 
et les escrocs y cherchaient des dupes. La 
nuit, on y entendait souvent du bruit et des 
querelles. Messieurs les archers avaient plus 
d'une fois visité cette boutique. Si l'on y expo- 
sait son argent sur une carte ou un coup de 

6. 
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dés, ee'n^étaît pas un hasard aveugle qui fai- 
sait passer les écus dans les poches des habi- 
tués de la maison. Le petit Jean, assis sur une 
borne, en face de cet honnête établissement, 
regardait entrer et sortir les chalands. Après un 
certain temps, il vit venir de loin le capitaine 
du brigantin avec son turban aplati et son gros 
pistolet à mèche. Lorsque le Turc se trouva 
devant la porte du barbier, Jean se plaça de* 
vaut lui. 

' — Seigneur étranger, dit Fenfant , n'êtes- 
vous pas arrivé ce matin d'Orient pour une 
affaire importante qui concerne M. le comman- 
deur de Beau jeu? 

— Si^ répondit le Turc ; mi se peutdirt ernsorg, 
fer une affaire que ne ti regarde pas. 

' *-^ Vous vous trompez, reprit Jeao ; elle me 
regarde, et je viens exprès pour vous en 
parler. 

— Pùs^Mê, dit le vieux capitaine ; mtrnii 
non voler f mi non poier, mi non aver tempo. 

— li faut pourtant, reprit Jean avec fermeté, 
que vous trouviez le temps de m'entendre. Ce 
que j'ai à vous communiquer est de la dernière 
importance. 

' -^ Fais mi k plaisir de.andar al diabb l s'écria 
leTnrc. . •« u 
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*-r J'y siiis, dit Fanfant, et croyez bien que 
je sais qui vous êtes* Je ne tous quHie plus 
que vous ne m'ayez écouté. 

Le vieux musulman, qui avait jusqu'alors 
détourné la tète pour tâcher d'interrompre la 
convepsationv releva enfin son visage morne 
et aquiiin. lifixa de ses yeux jaunes un re* 
gard colârique sur l'enfant de choeur, et lui 
répondit d'une voix pleine et forte : 

— Eh bien, entre avec moi dans cette bou- 
tique. Nous causerons ensemble dans un mo« 
ment. 

Jl y avait de la <M)mpagnie ehez le barbier 
de la rue de la Trouille, lorsque le petit Jean 
et le capitaine du brigantin soulevèrent le 
rideau de toile à carreaux qui tenait lieu de 
porte. Dans un coin de la salle, quatre joueurs 
attablés se livraient en silence aux émotions 
du passe-dix. Ils paraissaient faire une atten- 
tion extrême à leur partie, bien que l'enjeu fut 
quelques pauvres sous. Un de ces joueurs, par 
uo regard obUque, fit l'examen des deux per* 
sonnes qui entraient; et, ne voyant qu'un 
enfant avec un Turc d'apparence chétive et 
misérable, il se remit à sa partie avec plus 
dPap{dication qu'auparavant. Le patron de la 
boutique ne conçut pas plus d'estime pour les 
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nouveaux tienus ; car il ne boagea de l^esca^ 
bean 9iit> lequel il aiguisait ses rasoirs. Au foné 
delà diamlMre, une servante' deiM)ul mprèè 
de ( la cbemlnée remuait avec un bàtôii VA 
lessive de la semaine, qu'en entendait beuilîlr 
dans un chaudron de cuivre. Un mauvais sa- 
blier posé sur une planche faisait miiie de 
marquer les heures, et de» guéridons, en-^ 
tonrés de tabourets de paille, attendaient tes^ 
buveurs, qui venaient d'ottiinaire le soir. Le 
capitaine du brigantin dit i l'enfant de ehœrii* 
de s'asseoir, et il se mit lui-^méme devant l'un ' 
des guéridons, en demandant du vin poiir toute 
la compagnie. Le patron courut chercher un 
broc de vin du Rhône et autant de gobelets 
qu'il Y avait de personnes dans la salle. Qiraid 
tavs ée$ gobelets furent pleins, le capitaièe les 
fit distribuer aux assistants par le barbier, et- 
il vida le sien d'un trait, en disant : ' * 

— j^ la ^uleéê Leurs Seigneuries! " > 

Aussitôt les quatre joueurs échangèt*enl 
entre eux des regards de connivence* Ils ae 
dirent quelques mots à l'oreille; et, comme» 8l> ' 
la politesse du seigneur turc leur eût can^é 
autant de plaisir que de surprise, ils remirent 
l'enjeu dans leurs poches, et laissèrent leur- 
partie de passe-^ix. L» pieds en dehors » le 



jarret, tendu, le sourire sur les lèvre».»- une 
main posée sur restomao el yaub^eaiméedci 
gali^tyjes quatre fentil^bonmests-HyaifcéK 
rent vers le vieux Turc d'uu atlr civil et péné^ 
iréy comme des gens d'un savoir-rvivre à^édii^n 
les courtisans de YersailleSi.,. > 

Sans avoir besoin de regarder i la loupe odâ 
quatre pèlerins, on les reconnaissait aisépent 
pour des chercheurs d'aventures^ à leuifs habals 
râpés, à leurs rabats de- fausses denteikss, et 
à leur toilette, ou rapprét^rexpédients^efioirH' 
çaîenien vaiade dissimuler la friperie et la- 
crf»se.lJn caillant soit peu esereé aurait bien vu « 
que c'était le viccquLavaît ifait maigririez uns e4^ 
ei]|(rais8er les axttres. Le plus replet des quatre»! 
s*44HNrachant du seigneur turc, leremereia ai^. 
nom de ses compagnovs^ et posa son, gobelet t 
vide eur le guéridon d'un air^sî poli et si ba<-^ 
ressant que leTurc, touché par tani de'gràce, • 
prit le broc de vin et versa qwiti^ nouvelles 
raeades. On échangea quelques paroles de 
courtoisie en se prodiguant toutes^ sortes de . 
titres, si bien que le broc étant» vide» an mi 
traitait diExoeUenoe« Le bartHer,Ae penebiui^ à i 
rereille du capitaine , avec tant de .$érieu»K 
q^'on l'auirait cru presque âebé, assura que i 
ces geiitiMiovBuies étaiei^ delaplu^ Sue quar.-^ 



70 JEAN LE THOUVBUR. 

lité; ce <tont le Turc témoigna sa joie ea por-' 
tant la main à sa bouche et à son front. Du 
train dont, ailaieqt Testimeetriieureux accord, 
le biroc se. trouva tout de suite vide. On en 
demanda un second; l'honneur réciproque de 
la rencontre enterra le second broc. Le troH 
siéme broc se perdit au milieu des promesses 
de se voir souvent à Tavenir, et le quatrième 
passa inaperçu parmi les serrements de mains, 
les embrassades et offres de services. 

Le barbier, homme de goût, fit observer k 
ses hôtes que quatre brocs entre cinq per- 
sonnes formaient un mauvais compte, dans le^- 
quel chaque estomac ne pouvait déterminer sa 
mesure, à moins de calculer comme Barème. 
On servit donc pour la symétrie un cinquième 
broc. Les buveurs portèrent la santé du roi, 
celle de Famphitryon et celle de Barème, $i 
heureusement cité. Les quatre gentilshommes 
râpés admiraient fort ce petit vieillard qui 
leur faisait raison avec tant de courage. Leur 
dessein transparent de griser le capitaine n*eùt 
point échappé à tout autre spectateur que Tin* 
noeent enfant de chœur; mais leurs regards 
cherchaient vainement les symptômes de Tiv 
vresse sur les traits impassibles du vieux Turc. 
A chaque rasade et a chaque proteatatiiiB 
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d'amitié, le capitaine répondait en Yldafit son 
verre i 

— Obligé, seigneur»; mi trop- flatté» 

tEi nulle étineelle dans ses yeux, nul mou^ 
Teinent dans les mnscles de son visage n*évei{^ 
laîent sa pbysiononiîe éteinte. Le parefaemin 
de sa face conservait sa couleur jaune. Au 
contraire, les quatre aventuriers se coloraient 
viâiblemeut du plus bel incarnat; ils déta* 
cbaienl leurs agrafes et faisaient de leurs eha* 
peaux des éventails. Les signes diagnostiques 
de rivresse qu'ils étudiaient chez leur voisin 
se multipliaient sur leurs personnes. Finaie- 
meni^ ils se grisèrent de fond en comble* 
Celui des quatre dont la tête conservait le plus 
de raison proposa une partie de passe-dix. 

— Mi bien voir, dit le Turc en acceptant, 
que Fo» Seigneuries n'esser pas joueurs per ha- 
inludeé 

-— Et comment, s'écria l'un des aventuriers, 
Votre Excellence a-t-elle pu démêler à notre 
niîne cette incontestable vérité? 

— Perehéy reprit le Turc, elles amrquiUé per 
mi une partie commencée; jamais joueur per pro- 
ftssiùn n^amrfait teUe chose. 

On «'extasia sur la pénétration du noble 
étranger, et l'on demanda les dés et les cor- 



geqtiiAboqnieii âpn)u,viè]|«iit,;ii^i:^i«(i^oilb 

<teise(»(Ifti|[e$« pîà^esid/CK*,^ f en idiaf n(f ^tt'il tifiiH 

hmi fiK0^^ On lui ^àp(mdiiiimlut^\géfmis(\ 
ét$^t une grossesomioeiinaîs ;que poiiriri«n( 
aiijiPKmde.oo ne jre.ouJefa|t dm:^t VJ^o^neup 
(|fi ae. nHs^ureir avec. un .d4i^»^ii)e ww mmfp 
tais «En se réunia$ant toufv qmlr^'COinir&tuU 
qn espérait pouvoir compléter >aQQ.«nJQU|. tm 
effol^ du fond de leurs poabeUi^ai) k^}fjiMH9% 
bofiun^fi iliré9*ent ta^it de rpièoas.da 4ii;f«lf4ck 
1i?oi& livres qu*il6. vinrent àJhoutdefjrémiRjte^ 
ffi^ite-deux <éeiis qw vtlail la génojpjiri vQa» 
jGUa kfiDmme^ii partie lîée^ LeTilra'ig&gnaïkd 
pvcniëreîiiianehe^ pmslaaiecdBdevâtlesqiiatrai 
aventuriers-, en. le rjegjardaittmMÉtBè toilpil 
d*«ousdah8saboHise, obligé» d^ oroirjtieitaf 
ym}X4 se. sentirent tout i fiait d^^séi. hmiStH 
pitqine^ n^eat.gairieda nefnecr ilnfti^YflÉtksq 
Lai<lifiieoltétéfàitde.tiiçiiirei$ tnàaieifleÉKiécwii 
A'lkK»'4er^aftte^ie^n^chètt8Hi^ft'j9elll^ 
bonimtaf xfailiémnl«M0i9 9iiiglH(aalréita|ra»)i 
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cWlalIt'tfMtMtem 1d iquârt de lâ swiiiiie. Le 
piys>%é^ ârentitHers ôta la boude «le «on 
ihatiettâel^a jeta snr la table en jurant par 
Mfli6ri46''«Mi'*onts)e que* ce joyau «valait deux 
eeitts livtts, bien que )*enfant de chcetir lui* 
ttèttié'vdcfôiiftùf} le» émeraudes, dont la boucle 
éUdt' èmée; pour du T^re de bouteille. Eu 
|[iu«tfPgénéMux> le vieux Tore ne marchanda 
ptAWi |1 eonaenât i compter le btjou pour 
kftî^dtix! cents livres a&inoncées , sur les- 
quell^ia beucle iû\ engagée pour ringl^ 
q[IMItt;*éeué. Cette folb, les dés se montrèrent 
si^favoHible^ au ^capitaine que Tenjeu nelul 
M pas m6me disputé. Ses adversaires en 
af iitelH dei^ ôblotiiBsements ;> ils tiraient leurs 
nteùataefees à tes arracher, et se frottaient les 
yetiifëtf maudissant le vin du Rb6ne. Le bijou 
déhrevre, engagé pour vingt-quatre écos, passa 
Miltenliep datas la troisième partie. Alors les 
jsuear» éohattfiéa mirent sur la table leurs 
iHgu96, leurs ncBuds d'épée, et les épéeseUes-^ 
Même») * en' assignant à tous ces objets des 
vaieiiite imagîBbireB que^ le Turc feignait de 
pMtoèrarpesr èoiiaes ^ ils ne lui gagnèrent pas 
amttseaieipaftie^ Le«apitaine liait avee une 
finèUa Qetgaia0ide olînq«mt el de ^lérnBèle^ 
IWifnUieuHîti jmc wum eeglfeser par deiw 
ou ut Taournift. i. 7 
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fflARiî(J(hM^4a (|Mialieude(ii8i)li .vMba[lditBi<ti& 

lîHil'JîiJoiit "'^0 Mfi:n' '• > un :^'\^*'yÂ >.h')îq zus 

déjpotiillei jusqu'à' ite) cheoiisê, ejlTimii^^Afm^ 
«neori» 2 die ' r^f^oir [Xvkbi. MorMeu, 1 4^' , qj# 
'.vengeance. • ! :",î'. '... ,-: , ,• j.t.-^.ut 
Une J^yrielle dfjnîiircf^et. un^igi#e t(i^icpi^ 
l0Bit)èreQt à la :foU: sur la petit .vJeUtorc^ Ji§5 
^uatmAYenlfiriens^ p^nsaat jeiviqû* bo9 JO^i^f^^ 
^a&.homine si chétift se jçilèiMsiituiïiif .^l,iA 
riinproviste pour fouiller dun^ ^^m-, ppcjbe^.; 
mais Yâinomeat ils aotiid.èrenl ses larj^ #ie- 
nent&. La bourse aux fanoi^és^ d'^jip^j'^jr 
tPQiA^a pa«« et pap malbeur. le vreu^ TM^e^^^ 
gedébdUaiU, re&veraaletffépM^sfHH^^t 
la lesfiive. Un lac d'eau bouiilaoiejS^ v^pt^^i^t 
mv lea janibes des yoiears» 4uî $e,imif^At;^ 
poua«erdes bairlenients : laoï^^les^ .G^^llif t 
bie» aiuti^<Ao8eioRsqa*ila(:vifleBVle«baii4il^ 
renversé rendine îneesaasimeAl dj^il^aur^^tifiuAo 
oettoie Tuone ai4égopiquk0 du &9a«9aodi»4 l49s 
qu^Lra ayenituriers/et le-bar.bier^'^^nfMiBi M^ 
^ toi iineiiblies, TregacdaieiH < aveo/ f»ff«Qr)e](toiswe 
. baikaiatil^<a'âei^r>giNidiMaiaiili€A 
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aux pieds légers ; mais comme ces filou6 'iiîili- 

ils imploraient Dîeu*et't(hi8s1es^.ga4iit8vdwf«v 
Vatfts \l en «j^^fant, |)àr hsibitiid« , qùanUté 
iPMfi^t^éé&tfbAid à >)efOiis pvièref»; i4rfeil0ic<que 
lld^'cl^s ée )<és os <lsfi(Séd]iés du vieux Ture 
fussent à Tépreuve de Teau et dO'fbUr. car 
''ëH^i^f^t m^Mbait eulbncé |iisqu'dOx 'ge- 
^du^^lfôns'fa lèsslvei Le cafrHaine clJûrgeà sut* 
'ëto^Étos f eÂfànt de ^kosar, eV sortit à pied» see» 
'iié'Iti iHmti^e du barbier, comme Moïse du 
sef#'d\d k mer Rbuge. 

-''^ heit^ve d*«ao bouitlâiite n^aitendait qoo le 
^pÈtH (te Vieux Turc pour rentrer daÀs son Ut. 
^Oe*^^€kiig& s^opéra subitement et sans qu^on pût 
'dëVliiercommenl. L'eau $*abâîssa, s'écoula rapi* 
'àëiàm^, laâssanlr les objets intacts, hovmis les 
*jatebesdes quatre aventuriers , qui furenr* un 
^^ivtnéaihmhgèe^. La servante, accoorantau 
'lM4rlt^ i^e^a'SK^ti ebaodfon, etsereniîtàtourner 
•'itffëéirivo shliis âctdoufer du sortilège qui venait 
^i1èl#«ld((iedinpK. Lebmrbier et les quatre ikttts 
'^¥flïrtmW66&étt.il^ détibérèfieitt'eMtre'eux^pour 
■'iAl^iK^'il'dBtivenait de d^n^amcer «tr» «atitoritis 
'(ë«(iMé>gè«aiMrliiip«HiiéaJ^le et iltooitobusf)tt>lè. 



de (xnifabfHiopobticitf favc^Ia^i^atmcilè dto cbfltâ^ 
dron, il semblait'^im ee-^Mt^'iiH èâsî'âC^'âHNrd 
peÉdTOMbl'ii]erir^'l'du«êtir{d6<8elti9lnfenTaIe 
fiâcétJe. €epiënâaift IdbaHySerfissiira^f'rdl^i 
puis peu, les physiciens avaient découVéH 
brapoïKipdé «Im60$> nouvelles ^nt 'cë^yfeux 
Turc pouvait ét^e * inidimitv '■ Il >Jtqrea't)iildëâl 
Mssi>der'ite> point' êB'^m&HJDe lëgèrentënt en 
ivippcnir d'afllEiiresiâVeo JQ justîèes i qui pourrait 
avlMr la ftmtamé dech«nther><d^s écMi^is^L» 
mentsinuiilessurlafaçondontonavait^tUlliilë 
dtf pratiquer H passe-^dlx éam 8d* boutique. 
Selon .hi!î^ on êevmt pardoàner 'géftéreù^cn 
ment à ceméeréânt, à moins qutoft neTtf5iiiiH 
roeeanon de l'assommer sut «oin. d'unie rue. 
L'opihfioa'du barbier obtint l'appiiobatitfn''f4« 
Bér»ie.><" • :. . . -1, . • ' n > . 

Fendant cetemp&^là, le sdignettrveaipieflp'iie 
du brigantin, portant sur son dos i'enfanl'Cte' 
ebiceuTy «coarait aveie» une agiHté^ inci'oyable 
p€fiiri<8on<graBd:iigev Le potit-Jean^ uu'-cpieal 
éliMHié de 4qut. oe<qa11 /vo}iaH,-énfoik(ait«fteii 
aBgte8.dan»Iarvtesie«d<r 9»^^&ntiivei lienvletfar 
Tare finlferftdaiis>tea QnènesAltelutes-Cléia»<paff 
]^9if^lenei<isoateixaia«64 tti^ioiità )httf«lûqift 
sur les marches de pierre. Arrivé 4au^i 



d^itt ) 9lt) 4«hj<^9«t usMr- l'un, idaa gfddîns) eA 
%''9^^ymn\ j^idîa tes «peclMeurSd.î '^ .r i. .i 

i^rtis4ii^:.qiie yenKHudef moi*? >pQvIè et soià 

z {rTT' Je- .ventila! isauver ila* comwMiBdôurQaiqa^^ 
rAQid0.^99itj€ju,répOifiditreiifiiiiU > î 

{io-+(il4e(t-€Oi|]imai»dBiir touche^aw termâ de sa 
ft^èi^,ijr|3pjrit te Ture4 Dans ti^bis jours il 
d^iftiguNarii*,' panœ qiiervîeiltesaeesl maMie 
9i0rteUe».tM i»:.-.. ...... 

.-irfrriGe.ii'esrt point sa vie que j^e tcux sanvery 
iMi^'-so» àme» tîntes a quelles conditions je 
pAiisi^ispoder. la mienne pour le racheter! ^ M.t 
»^.r^ T/imagines-tu que je prendrai an ver- 
niiQSfiatt iComme tloi en échange d'un lion? 

— Il le faudra bien, répondit l'enfant;) tous 
o« fMibivezdtter refuser, tout : vermisseaut q»e je 

.oi4t^//A >inepvfâlie! siécria le vieux Turo^ Ge 
lMfpSf)$i 9éii^eii& qui ivoiitkdt mourir oonmier 
khsa^téfb&lée Fabeot, trop fienpour sesuf^ 
wr^ptarlA putae detsetu proehftinflerYDilàqiâae 
pc^i?0)à'a0us livcer un pâunreenlianit sani 
eiipérîfiliaeitSaifr-t» tfteBMcaqae4u vasiiaîpev^ 

7. 



point envoyé; il ignore mQns/9g6nifo?«v/€il'ijb 
yMOfiià)V,oii$ da mon propc^ njouY^iqiQftl.-Quî 
^e -mu». «pye9«>^i««Q|Mef9.iiioi» î^m^l^ik^éaiiia^ 

lô veux ateolumanU- Joi vous «ommoidc^fie 
dite, à qnfdl» ^niitioncii je ipoi^Mr^lid^psUo 
9esppctabIe'S«|^imii!vf. • t .• nj •((•;.mM|f)j 
î --' VwB« d^iiQ ^Aiiiâ mfii}'j&»!irii^.;tei[a|ft9 

. Le Tum souleva fiontot entoci ae»^ni$iîi^ 
le porta au^ ^mmet deirunei é»s gnndmtîùfÊM 
etvi«Qft;>coii»tfuitesi par lâs (San^«ind'(|a^ile 
tûnpa ^A\b fireni; des êMèmé â^4rte$r(^ne 

•^iMm a»!, dit Je laapitdme^lseo^dMiqeiiri 
i^gasdeU-bas^ ea awlvaQt leooim duilUMloA 
eô* vasta marais situé dans te 4eliai ié^i/te 
QumM9gu»'\ c'iest danis eeJteit ^itelu kli«i|!» 
drai demain toul; seul, sur le.oaA^t lietBiaii 
bôgaatin. Je ferai chawrer te om^rH^tfiii^ 
MicDTfta on re«ianl eelui é'en^ikmÊ^wAjiûeêllê 
cendiiKm,! ie oQvmaodeitr iieni4Miuvé> f.^) iuil» 
i. '^ . N'^pérea 'fioiiil. in!intiQi{ite 
Boin^mo^^r^mpeg^ répondtli'«raiilii8la iMft 
n'est point nécessaire pour le rachat d'une 
âme vendue. C'est mon âme fuej^aMPuaiyirse, 



Cependant, tu es heureiKseiffoitl'doiié^ jQ^^t 
eifi^ib'^apbMe'il^ fiaë tendT&ééè ierrî'ees, et 
comme jet ne puis, d'ailleurs, refuser'tèii «Hf 
«ârifiâ&i<$dv)(»oii9éiit âfl^feék*^a^^0 toi du «rachat 
dHjliûttfiil6i QféqtÉeNUii ïi ieil iiée«89âlre^ • pDii# 
oèliii^a)ueîûi)£airififdrmétd€siafiEàbres'de']ictfro 
empiirël * -Siacher' dusne que) je-- ne: sois ^|Mint 
Satan, Belzébuth, Lucifer ou Astarôth;: éBlra 
CEH'pHme9^êsj^^piit»>Talmoi^ Uy a «litiegré. 
^cnM^uîë q»'«m 'figent de second «irdiïei.$A 
M*af^e1ilè> I^tamogéiton ^ et mmin(ait.màb^ 
<fi«x hi okwm0fi^lltXÈ dMb laifuelte^' jimmiè 
mmi^^otktis» et je remplis mm àm4Atûi Tcnit 
eèi^ui^KUpend dlù dosioiinedes eâUix^ la/meK^ 
léiPtegtinés, >4e» i4vièras, «arfeages^ embeiN 
ehures do'iflmvies^) esl(io«9 iii«>si*rvieillani^ 
niamnprMd«i ô < tpiiésdst'fpurqfaqi^ J0^me«ui8 
terni ûMulfàilittiëUfëpim^c «n«(>geH««iedteao 



9f^ JEAW..|^%jlMVIi«ra. 

9^§ d?>wpPi*»«^vîC0piw,.un ,pî^élftt|imr.iî^ 
ri^ble,^éiîgtv,i*p fepnu^^ riiîfî^«,9é4e,^a v^oljij 

par des réjouissances dans notre .mon^e^i 

paçi^i ,ayee, \e, s^rtiie^px ,çoïBïiianél«w„ ,çe bonn 
l0.v^rdi^Q Id içîeathoUque.su^les mers^llOiti^lii 
jôfy^ T^ avec d^ grand$î applôi^l^sçsft^ntft*; 
J^}fl/^^.idane ui^tteudbe à nabevoîr Mfoiiéiai 
Antoine Quiquejran m!échappe. Pujfqu^'ilil^ 
cqft?fi/ç^t, de to, sacrifier. en s<)H}Ueu;fi^rPlacpriiift? 
sf^is^Sofidé dîaGcept§r,la.^baiUi,tiqpi; ^9Î§iR^ 
t'imagine point que je te ^Q^n^raiiMTcml^) 
aqp^^s tfAfcftei. fftrtmie et d'un I^n^içnir sans 
pareils, comme au plMS^, jl^j^sir^i affipifjp,,^^ 
r9f^rj9 4e.î^(aUe».ç îj[p*is^4étj9rminçroi^s j^ni^ 
à^m^^^ .^çwlil|^r)^..îe>j^i^,fcçaijton ^Wflo^ih 
RW^T^^rtÇW^tvqyv.é^ P^r ^e^^i^r^^UlMiLi 

a^*fi»^MU,^l^.I^^.p^d^^,q^npK>N,Oft)}l|iIy> 



QèttiiWè iîidt dâhs' lé'doinalkiè déè< ékiri^i^tSetf 
rèiW'fetftin'él^tttfet^ pfévéttiiT 'tett^ftli^itf -dek 

r«gai»d«r«i d*iin œil pitojabfe, et ^i^W^ cchivseni 
à^amigér^ âVet; lïTèi -la Tësjponisâbflflè â'mi 
ptiote', ' DOiis traiter(yfiè dâ racfiak de *0ui^' 
({ileriEin'ie p]\ïi favorabl^ni^tit ^u'il mus srerà 
poidfble. ' ' 

'"TKmlis que l^sprit dès' ien tes donnait eie& 
rénaéigvieixieiits précieux & renfànt de cbOËlui*, 
ld«8olelis*étail couché. Des vapeurs enlevées 
aâM^niaràîs par la chaleur du jour redescen- 
daient co^ime un voile de gaze sur le delta dik 
Miôhe.i LV^îjfeftis: sonnait aux églises,' et le 
scuufflehumide de la brise ajoulait à la mélan* 
édlie de rheure et du paysage la sensation 
ddtnôû reuse du frisson . - 

^<ii^ Maïs, dit l'enfant, il est dangereuxde 
Vtiguèr diàns la Camargue. 

nuiU'Tpu es îîbre de n'y point venir demaîtt, 
répondit brus<ïuenïéfiit Pesprît. tîvre-toî slahrf 
dû^itBôâ'^ïr la rançon du cottimandetrrj 
IKkiiief'hiortori âttifeidèslà préséht, sànis 'e^^oi^' 
d#Ift<l<tféhele^7Ateais , sans me rten deinandéi' 



u ^é<]^0ii^ Jean' > fi»ae sto ly^ii déci)Qtt^0iifr« 
vieux Turc, d*un air où la dé<|MM0biltlfil9itdO 

— Demain, je descendr^^fÉosdff Qitm»géHfi 

daientdans les airs. Le brouillard de la ^lillte 
dérobait aux regards le cours du Rhéne. Jean 
frissonnait plutôt de froid que de peur. Il sen- 
tit un engourdissement agréable se répandre 
dans ses menbres. 

— Comment vais-je rentrer a mon couvent ? 
dit-il. J*entends le gardien de Tamphithéàtre 
fermer les grilles. 

— Ne t'embarrasse de rien. Les clefs et les 
grilles sont peu de ehose pour moi. Retourne 
iton couvent, et, sur ta vie, garde le secret 
de cet entretien. 

£n parlant ainsi, le vieux capitaine prit 
Tenfant de chœur d'une main par le collet de 
sa veste, et, de l'autre, par son haut-de- 
chausse, et le lança du sommet de la tour dans 
Tespace, en poussant un éclat de rire. Jean 
éprouva une secousse violente, et ouvrit des 
yeux épouvantés. Il se trouva couché dans 



QbAteAlUdâBe«il^i H\ n. -hl. irn 1> .«.'lui /U'mt 

— Grand Dieui fS?é«fia-!t-»l^llst1C0»«|Dft:tP«t 

où il arriva fort à propos .poup ânifer >0y«t 
l«9qm>inte>;dalisplla>eliapdUe et cbimter! le 

5dlllt< (.1 • I' .!'■*. l't:--. i 1 .-,, . 

IIM^ il .1:, {■; .., •.. • î.-.-. !>.'■. , . • ' 



o'ibMi.'i-i •■• ; ' • • . . • • 




■ 


^''îlI'j/'Jn:, i! 1. i i. : : 






'»'îtf Ml].-'- • . ^ . 




'. , ' 1 

c"' 


r'.I K* ^-î -'M - : . 


' 




?"in'lî'n)-j^ .î<^.. .' •« • 


• •. . .-. 


'•-•i 


)ono »^ ^t • ;t.. • • . 


• . ; , ■. •• 




Jiiq iiiM'.j' .■• ' 






-'•b J'jli"'- '.'-.- 


.• M .1 : . . -'^ '»'.■.' 


-1 


-oL'-lxt'î'i n- ', ; . r . . 


; . '. ,,, .^f 


l.r> 


hnrÀi'iiH*) k! ' ■ '• î" " " 1 • 


■' ;.. • ••! Î-; M^-IP' 


''l> 






•l.::;.i- 



u 






itiJ^i 



8 .» 



VI 



Le lendemain, au premier coup de midi, 
Jean était sur le port à deux pas de Testa*- 
cade, et regardait avec une feinte indifférence 
le canot du brigantin, qui se balançait au 
souffle aigre-doux du vent de mistrah 

— Gomment faire, pensait Tenfant de chœur, 
pour savoir si ma conversation d'hier avec 
ee seigneur turc est, ou non , un rêve? Le 
respectable capitaine me va prendre pour un 
fou si je lui parle de notre projet de voyage 
dans la Camargue. Je ne vois rien en lui qui 
ressemble à un esprit des eaux ; nulle proba*» 
kiUlé qu'il m'ait jeté hier du haut des arène$ 

I. 8 



t0 JEAJI /LB /«TKOOVISUR . 

Âlin>l9igà)5W.MjMei voilé qoi tonrais isai]^6i|xi<te 

jftftilrQjiJtejiiie i8Ui& trompé ci jÊLineiée-InottHiiè 
pfkint A^amc^éUon et. n'a Tien: à^nuèi^elr w el« 
toi comiuaiuimiré Cep^Ddasit je ne fè{^airi»B 
^$qtte:la leâ^ite bouillante. iud a obéi pooo- 
tuellemant, eu coulant sur les jambe» des gcn- 
tUshomuies qu'il venait de ruiner au passe^iix; 
Peutrétre mon sommeil estril un maléfloeist 
mieru^eile ee démon, l^ vieux sournois veu(t 
ine voir, venir. Eh biea ! j*irai à lui tout 
droit, , . . . r 

Jeandescendît résolument auborddttfleave, 
et «$mtd dans le canot. 

.; — Pourquoi , dil41 , ne faîtes-vouspas mrae 
(iQ savoir qui je suis? Ne m'atleâdez^-toifts: pt» 
P9ttr voyager dans la Camargiie?' Je n'ignoré 
ppif^tqiM^ vous avez Je pouvoir eSt^yàhle A^^ 
pi^ivai&er la lessive bouitlante* Dou4et^voiiS(<de 
iMoil.qourage ou de ma volonté? Potamogéitott, 
jeiVor4&Aae de partir ^ il est i'beure. . / > ^ 

/. ^aois répondre un seul mot ^ le TiiroéélMi 
l'Apitri^. du ieraot. La fcéle coquille ^.laneép 
d^ ., lie {eourani^ , s'éloigna i mu .. tpivoogmaW 
Alp^f^l^opiUliie s'assit à>lai banre i4(goft^ 
vimi^^'iy^f^ la. rive ûn^ .àwBtk(m».Jfim^\vm 
Hfiju IfMiiû^idataQa nveotfufiovrcgArMtifiM» 



, f\ \ SMÈOaKE.iyTJ i L if 

lH»tt>6tudîen!]al physionroiliiecki ^leignëuMIinf^ 
ii)ilie'4iJtiiuraisuniOètte face idécrépite^ftpe^rtof 
fia^sibittté femifière aux* OHoman». Après' dil 
voyage dfune héure^ k oariottodnia dârB$ «iivè 
<aiise-ptK)ibiide papieinéé d'Ilots fncuKeSi Veoè- 
j>ah»4ron^^3rant: quitté le lit du Rli^e, vo^ 
guait âur des eatix sfagnanfes; Jeanrolnltit 
firencfare les arirens ; tnais le Turc l«i fit éigM 
dfiise rasseoir. A son grand étontiekneiit; ren- 
fant de chœur vît le canot poursuivre rapide^- 
«ent sa) marefae à travers les vastes marais de 
la Camargue , comme sv ime force inconnue 
yeùt enli*ftlnéi Des oiseaux aquatiques s'en- 
fuyaient à l'approche de cette nacelle qui rasait 
J'eaupresqueaassi vile qu- eux. Surun flot bonn 
tieux^iJeai» remarqua tine colonie de isastot^l 
ilKmtrant kursfétes effarées parles FacarAes'dé 
itokis maisons. Enfin, devant un amas éndHiié 
de vignes sauvages, de plantes grimpantëi 
M AeHafies', qui formaient une soi^te de tro- 
phée pittoresque, le canot s'arrêta «nifoitel^Mi 
Jiei)«4<ê«»J 'Fure* plongt^a sa mtîlil dans ân-vbsie 
de>grè!K,' d'oâ iltrra vifepoignée d« sèl Wtiiï 
itilaiiaa^'toiAb(^'le^^sei'<éatls Yé&\i\ eti t^rOilétf^ 
^ttiitiMi tti^id éiratt^ 6t gttttmlau^ y ^ mm 



4!fty#>;ftf ^H M?ifl<rtaii?<ogéitqn, )§o^T.f^nJt. ^é^l^ 

fi'(B?tU^(f^e^jgr«çQuilk$ et;d!aufr?s.b^tes a.ffipb^ 

f^itXji^i «Q gJis^§^t pacm j Iça y igpfis s^uy^g^ 
f;^.)jç^ Uaitô$9»en.for^iant tant d^pnea^x ent^e^ 
I^s qu*oo lie pq^v«a^ plMS di^Ungii^ ,I^§ 
plantes d'avec les animaux, et qii^eie to^^ ç^ 
$içj;aL|lç. ps(r<9i$9aU se niou^volr^Up. bouillonne* 
x^eat d'écumq troMbja la si^rfacedu maraU,i(ç^ 
p^sqifQ aussitôt une fenune d*uiie.beau|té jp|)sy> 
veiUieuse parut. JE;Ue cachait sous l'eau la wpi? 
ijé, de §on .corps comme les sirènes. I)e..&e$ 
io^gs chevaux rouges, flottant spr ses ^pa^iji^e^ 
el)e,fiit une double écharpe qu'elle croisai s«^.r 
sa poitrine et autour de sa ceinture , et fi^apt 
ses y^ux bleus d'une douceur angélique ,s^)lr 
Te^fant, elle adressa au vieux Potamogéiton 
dans une langue inconnue des question^ ojp.l.çj^ 
npms de Jean et de Quiqueran, revinrent deu^ 
ojUL.trois fois. .,.^ 

^.D^ns le cabinet du supérieur dqs porde}i^^ 
éi^\i npe Madeleine du Titien^ que Iq p^tit|eii-f 
faut de chœur avait souvent r^gf^rdée (ep, ,C9^ 
c^g^te, .^Vjec,,de^ i^tas<^.fPli^tô,^ d'fi(iiQV*9Uon 



îpét^é dHtti sàii esprit p^<;el(è»aîftaBrè^¥ftiéirfi 
Pritëtifogéitoir i^épohdii at^ îfîi àtèértï ibléWii'à 

aifilbguê de quelques ùilrtûteâ èîrti*e l^s'rféï^i 
gëttffeSi'là belle? apiïâi^îtlbii étendit iinoîiem^fet 
sëb bHïS Vefs l'enfant eliiiî paria dans sa Tatt^ 
g*e ttiatet^nelfe. - -^ 1 

"^ tean, Itii dil-ene d^unè vofx mélodieuse, 
tën sacrifice est accepté.* D'un commandfeirr d'é 
MëWe à un 'pauvre enfant de chèetfr, là'dîffë^ 
rfence* n'est pas si griande qu'on le suppbsé, 
pthir c^i sait lire sur lé visage' de l'enfant son 
éë^Kn lit sa fortune. Orgueilleux et lùaîa'dWîi 
tàlt le guerrier dé Malte , plus heureux et pliiis 
è^gé'kera le simple enfant. Jeah, nous tedbn- 
nBhs cihq ans pour trouver une àmé dé'bbriné 
Vôffcniê 'éomme là tienne. Avant raccomplii'sèi 
fiïeiit de ta vingtième année , sois en inéstiM' 
Nlè tàfs pas comme Quiqueran : point âe 'M% 
scrupules. Prends de la peine. Va , tû peV^uîà- 
iS^i^^\'&Bét uH don que'hâlurè t'a 'oclrôj^é. 
ES-^i" j^bét à' feîgnèt- hé ïoti sang ïe ^À^SiMê 
i^Mïé^^éT''^' ' - '' "''-^' ''^' ^^^^ 
.«^il^^W^to ^«;'iréi)oridft Jekn.^ «Ihif M? 
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M JEAZT/LXy/mMnrEUA. 

iik&iffimeti AuibooDéf oë teifapè^febiiisàAmui^ 
si je n'ai pewoitnejàîtofua^ivreiîi t <» jj/u »iî 
;"j>-h igjwitlfigéitott s ' Keprit* : HaippaHlitivr' fais 
iilgtt9ttie0il)eaMi;gârçoni ' : ) i ' ^: • 
;^ntoyiaUx<'f»priKv'Àriilé<d'un :9tylet^ firittle 
p«liAjJ«an par te; main gaûchev^tlui reiem là 
loanche^ de> sa «veste jafeqn^aïf • ' coudei H ohoisil 
fMHHMtasurle •l>ras ée l'enfant une veine qvt^B. 
pfSrça^.et) Irempant le bout de son stylet dans 
le sang, il présenta un moreeaa depardieaiii^ 
suri lequel étfldent des caractères oabaliistiques» 
Jean apposa sans bésiter sa signature à^fe»» 
droit ique Potaniogéitièn lui indiqua^" Amtfitdl 
I/9S vignes sauvages, ies lianes et les oouleavves 
d'eau s^agitèrent ensemble dans unfrémiasae** 
meiit;OOftviil$tf, et la belle Eydora se ndlà Iré- 
«iter SUIT un nidde lent -et cadencé x ' • 

inM U peut changer de nom^disaU^eUti^ le 
pauvre enfant abandonné. Ce n*clst plas Jeoia 
le Trouvé qu'on l'appelle, c'est J^anirhèureox 
Ott is ,TroHVeur. Ah! que>oe sobriquet vaut 
U^wnxl Pktire tt persuader^ œ n'est: pas peu 
dercbosoé 11 saudia plaire, iè be£ enfantiMii 
fiersAi^diera; le jeune honiitte; Il ironTétata^J 
V0tttûlierober« Mais qu'il se défieideiSon cDoc^. 
iitetitreip boa le pauvre: Ie&n<9 piir lèifieujà te 
iMMttSKjIeaa^'dOiâ méchant» sois dta^ei^èraeL 



trouveras, troiiver8ls<:iAj(Heu'4(iJeiHi;<! n.'n oi i> 
M. TasdidiqaE^ilsCbâia If yxtogai ypaiiMièdlait ces 
mots entrecoupés, les:' aiiima«x>'^nphiii|M 
fflODgeaiteiit tinfà>ùii;Ja tête lei<preiiiiém, «Uins 
iè mai^a; quandt iis y^ianeiH} Ums > reh^é^i 
rappliriCiîon; s<'enfança:<cloii cernent à son' tour; 
ÉtrTS'éyanouît au milieu 4'an"boilltk>nniiflM«t 
d'éèutiie et «de Yéso* Il lie : resta plus' que ^e| 
fiiâiites aqutàtiqaes dansiieurhniuabilité natti* 
relio^t et :1e. petit canot qui se balançaft^à la 
flMrlaaeiile>reau. . o 

M Aussitét la i)eileHjid6ra^ rentrée dand son 
clément avec le cortège aquatique qui Taceotii^ 
pagnait^ le semeur turc, sans fkii'e attention 
à'Témotion de Jean , reprit le gouvernail, et 
donna un vigoureux coup de barre. La petite 
embarcation cingla rapidement vers le Rhône, 
«fi^laissânt derrière elle un ioUg sitlage sur le$ 
eauxidu marais. 

ni'Lorsque le canot quitta fanse de la Camar^ 
(^ pour rentrer dîansle fleuve, il y trouva' te 
Miistcali qui soulevait id'énormes ttigu^imalê 
fià^feéèermcfuille IwiMiîssait et filaitv mbijgvé i0 
3Rciit'jcoDtraiire^ avec une irit)es9eftoQKiigié«»Bi; 
A I!entréi9 ûa\ port était unigroa «ro^€id!lai>lè 
jtemiequfililecirjeux- ^uneridîffige^tidoicmtttt 



9Ê JEAi^ t^ irifev^fttuR. 

^^fball^^ll^ftr ^êgardét^ ieân^rtfe^d srà'tM^ 

d^l<ifWft«gâliehe.'1l"éfâîi «êjitrép WM. La 
lé|è¥@^cd«fnille; iôtilcée' coïîîïBé 'unfe «flècii»/ 
donna dans le'tit^né d'àfbretei &e b>l!ga ett'intfilâr 
pjèéèb'.)'l)'etifant''vôâtot ^giftër le bbrd à la 
tti^ë\ lôàîs sâtiB doiite Pinvisîblifr iiiain qur 
laissait' a<3 canèt reffliit inéthaînmefÀt Pe pêtîl^ 
Jèfifr au ftJttd de feau,' ^tfr îî «t d^Afuliîe^ éfii&m' 
j^é^t" refnUdmer à la'éurlacé, bteÀ qu'it fàt hk¥ 
bile plongeur. La respiration lui manquàiiti,^!!' 
allàlti âtiffOquéi*. Dani^^a défresëe; Il poussa un 
séFn^ldt prdJfdnd en écendaïit séi^ bi^as au-des- 
sus de sa léte,.. u 
- !^ ÉirfeMle-toî , moii fiîs, lui dît le supérienr 
des t»bi*li€<»s , Il vaut'mitJût teillei' ^ufe'd© 
dormir d'un si mauvais sommëih '^ '"' 
î;iii<Oû suis-je donc? demanda Jean. 
'' — Hàns ton lit, mon garçon, avec tih IfMil^ 
accès de fièvre. Un frère servant a passé là: 
nH^t^prèâ de toi. Ta n'as Mî que t^agffèr'et 
géttiir; Ce mat^n'sfeuletnaAt, tu^ es tèmbé &àtlé' 
un tel ^m de prèétratidti i3t d'imfiÀobilM,' 'ifUb 
roA^i^âufâil ^îs, disait le Mire 'servant ', jibtifl^* 
un automate de cire. En voyant Fë£fi^U%'lo^^ 
g«Miëtlv j^mi% tefim, <ét j6' vA tfëla^éf^nsrce 
dé^èe^'lMâtM^ auquel'' je >l'«l^^i<à«bé'^i}f^# 



ytnf iSUr l3i.Rbié«(e., , m> heurtant (i^. sùWs^ 

ipftin^^.à.mwsîpoqrtaïil, que:lunlaia$ q»ttté 

Vs^^s^at . ici mi m^nsBqqui^. à ^oq ,ip)agQi,.s^in$i 
q^fl l'jili^oQ^t fr;ér6.&ejrY^st se Fétt^UjiBiQ 4w^^ 

llfîSpP'U . , ■ . •..' .. M.,î .. ,. ... >^.'.-, i.; nui 
. rr-r Xa obose ^'est p93 iioposiisiblje , mop pèrfï^; 
. -t-,Allonsi mon ami, çfca^ae a^ id^s .fqHQ%: 
et reviens de ton cauchemar. . » . . .: .»(. 
'. rrrOuji^ mon p^e; car nws ne powtrions 
pt^infcnotts entendre. Avex-vous «leç p>îiv^U^> 
de M. le commandeur? • ' . i» 

— Antoine Quiqueran se meurt , répondit 
le moine; autant vaut dire qu'il n'e^iatç déjà 
plfis* t • • ^ .-. 

Jea^} sauta bors<}u lil^, s habilla précip^tiM^r^ 
m^iut €it. sortit du> CMnyent aans écwteis Im^j^^j, 
n^pptranoes d^i père supéirieur- Il poprullouti 
d^fjtfà I9.çi9lbédrate4 el m^ d^^^^9^^^^v^^^§*A 

uir7TiM9a^«»r* liMÎ 4itTiU i»u,BQBIidu,|Cp«i«iafti^ 
<^%(^tef!W^Qpli^e^nî,.$(^g©e^lt!lft^ 



nistrer audit seigneurlësdQiYâ'ersi^tihmiDéiiisë 

i^ieVqtièrifr' biétii tard. &ti aB€«it^<ififH J6*4îii*tvi| 

i^b^i'dnt^ et <^i1l ti!a ptLBmémG^sofBgààwjMm 
ëii -drdiMî *fâ aoofiicfcttuéel Pas «in prêtre :ne 4^as>e 
si^t0 depuis qu'il' est malade. « . . o l ^ i • 1 1 / 
, u^^é TOUS '611 étànnei^poiiiti', >r8f)fit Ji^Bv 
Mj'de Beatijeu a empfoyèices deuoD fèisfS/eA 
botmes «Qnvres; li laisse au eèuvenî iei jgov^ 
déliera une part de son bien, a»i paumâtes* juiié 
au^repart, une autre encore aux niarnisasè-^ 
cesèiteux. Âujoui*d'faui seulement , H p^nse>à 
hii-même. «» 

•^'Je n*ai'point ouï dire qn^il ait rien Mêéé 
à fhon église , ditk euré ; cepet^dant) «He^eal 
Uïôins riche que ce couvent de Gordelierd^faî*^ 
néants. . o • 

y ,xL \\ est lenips encore d'obtenir un legs de 
M. le commandeur, si vous ne tard«ss {ieitaffà 
Itti porter les sacrements. . . < : m i 

-^ On led lur portera; Vite , mon ^ui^plisiët 
monétole! Holà'î sacfislains, ^QmiÊfûzioiÊsy 
"- ^ M; Ite? curé\ reprit^JeaU, fatles^*$onMrtel 
ctè<;lllês.'Erjtoure2î-Vbus: de v<WVic*frés>«Pd« 
to^ ^ vds^ cUantres v Msfi'ciie!^ en piroeëssMâ V M 
<âôrgtei'ftlMiùéâ. Yeès'VëUè'eË^'treiïtfek^i'Cdéittt; 



riJéan'â<bTeildit>aa|eliàtaaii de^JtoHiji^p.les 
portes^étaie|il«wVrerl€9, et* qui VQ»laiti.y'>e^<ir 
tndtvic«m9pe<dana ttiiiiteii.pu)>lJ4> Suril^toorr 
guéftlablcfr.Bi^ngeaieKit tw8le9pai»vrQ$,^f)i| 
ville. Les domestHtuds.âUtrâboaieotfâiiiJbgfjit 
ea)hàillcM»ie liogeieiies]»^U$.d6l«0r joaUre. 
A >veiri'ie nououivemenl q«i régaait dan« ta mair 
soa, ied feiuK.de Ia.ouii»ite, ei les largesses 
hûipitaltère» deaserviteuirs^t^n aarail cru yo^* 
laiiiîersi*que/k:co«u»andeoi? venait de ^e wn-t 
Eiee* (^efMendant « les bruits de fêle el décala 
ne pénétraient point au premier étage». D^ 
o&ioibn^ de» ohevaiiers de Malte « des bour- 
geoi&iH des iiiatins oaiiâaieot à voix basse doung 
toisaloQs< Un groupe/de vieillards. parlaii4ii 
moribond ; Jean prêta l'oreille. 

...-^ Voila une fin ^în^^lière, dj^ait ii». vieux 
geoljyilliMBAine^ Qu&M. le coiiimandeur se i|iq9^ 
tre bizarre et romançsqjoe^i san dernl^ir scm-^ 
pir-^ quiii diapose de ses bien^ selon «on envie, 
rim.deKpuîeuiL ;. mais, daes tout oe€ii(,. jç, 0^9 
y^'sifi^^ qu-'il songe à sen salut. OiJi dow est le 
Steqiié'?. il^a mort' va prendire ^e Idiu^u, dé^ 
p9liiWMi^Av0«.§^tâ^|ribAlffiQaS'ti$A» co^i^iltefii 
9§i^i«pi|r»f ^î^fli^ AtW Jia. 9P^rai9. ^t la .yiii^ m^i^^ 



— Vous vous tpèiâl^étYttl'bii^ftsélf^^i^^ 

vêtu de son unifopttteVfe^^dlHé^Uë^ièi^apé^à^ 
son cdà},iiMméf«8^âdi^«^dn^'éhJ^Vè%', èT^n- 

— Messieurs, disait le moribond , tant ijfëë 
fêffiM^M I«$ dra|^àuxV]é>i*éià)}li^^s^y6!rs 
eft^ti sk)Mat: J0 ii'yibi^épà^é^i'Mdil bKtfjf 
tân^ fatigues detooticéifs: Deîwilîs tf^Aons 
4^ fui quitté ma pflst>ki,^}e n*À} pëk^ ^dHiiSii 
Hke itiéohantè sicÛM. ^'QiMt\àeê'iùU\léiMI^ 
âlll^» iujfèl dé' lâè^ bénii* kptèsf''méf'À6^}iê 
k(}èsë dèrrièî'é mol pfaftoi lié {HiU^lk Ic'ki^^ 
i^'d^M honnête hot»Éie ; gatrdé^É^vtiu^tfdtlë'dë 
me juger sur de vains dehorii J^'^ofèftiâUë^lr 
àkàc\iw ^'#^tt!s âàVLê^Éaig^pëtisêè^ ' \c|bF1e9 
mienàèfti''^- ^^ ^-'î* f^ ^^ i^t-iui^ ^ini'.ijr.* îjJ jiiia 

Le commandeur aperçut JeaiiV''^'lii^^]^ns- 

JiY^<Ap^ëhëv rî^tt >eiiAai;-ftfP 6«ifi/^ÎHP» 

tMiBë^^^tiëh ^mnèM'^itif Vàïlt^dMéiaê 

iM^f4»Ulk>M%â|eiMiÉéllfêtli' i^tëdtk jfim^ 

e .« 



Tmoè4^^dm imi^èté^^ ehxmomnàËrMi 

— Vous ne partez pas enccmifcilfiltiQlMâ 

I^6«tf(flS»»I Wnfrss^fc fîl9Ç#lfPW ll'fl»ti«to WW«T 

-n^ y^y»çdnpffi^s^,^»)9p«fi^pJ«W^t«C*) nos 

4d9fi'FmfB^N$i M«r^ te.fli«^4 Siit-Mime. rQM 
ne sentez pq^t i4grAi)e>ptoétffe]^il«ll9/V0tirli 

^Hgj'éBWHï^ôîîflW^, cç^n'^M poifit la gréc«.<4 > 

l^^^jp;^ , Jif^ çiqchçs . d^ ,la fi^th44ralei r, ^eUff^ 
W}V)ff^fMlW'c:*^pP^«vÉçoutez. leti çbaDM 4lA 
g(erg^^rf#i9^^a^Wftr de cette rs^is^.M^^nk 
^''A'W»^ps^4<y4jSOU$..4se toiU Befî^^ 
i((9qfi^lCf,(^i^eKVQ6p4cbéS|^ifC 
%vWfc(^^<H|rir^.. •.. :. ... r. '..1 -'..-. ::'M^f 
eor7iiÇPSfcwer.,nj|e&.p^é*t rcw^ 4'^ 

cria le yieillard ; sais-tu bien qui je suîa?i ^Mia 

En ce moment, on entend^; Jfii} pr4l^g% UNI 



iÇfey^M* JW^ *e la,, tête, (fit «««e.i| iîWPri4ç 

.,..T-»E§t,ri[ï.cl^Q(éÇp}réfM)n<^iTï€nfai^t. ^ 

Dûu^l^irps^^l^rii^f içoulèrent ^r i|ei( jofl^ 
du^ vieillard. U laisy^ r^tombfsr sa. ièt^ear le 
lit eo murmurant ; .1 

— Mon Dieu! j^ ne l'en levais point ^^llicUé. 
Aye^fùtié d^ lui! Mei^cî , Jean ! ^oi> aussi j^çiv 
reuxque tu es bon. .. ■ 

Et le commandeur ajouta d'un Um impé- 
ratif t 

, .— Mes^eurs, tous pou.veas aller^,li fau^ fqpe 
je.jremplisae mes devoirs de^krétien. , .., 
.. Xes pej^soJines étrangères sortirent» l(m¥h 
lOf^nJrr.On j'aogea les ci/^i^es autour .diilit^.l^ 
wré déposa le viatique sur une.tabilieeti^'^q;)^» 
procha du moribond pour écouter jsa xsç^j^f- 
$j/9i),, tandis, que kSicbantcesentiÇinii^ieiit i 
demi-voix le De profundis; et pi;(^,on:i(<i9rpi|ia 
.lq§,ppi*çs,. .. ., ,.,....,, .... . „ , .,, 
, ,;!lÎOT|daiU.iÇ!(tîJUHupft7W, J^^i.di^iççn^ilt àj^'çç. 
f»iîaf|^,,,L!fiqiji|v^€i,dusï^ygpp^^ 



«^'^feiW'^éfftrtihé^ ètt'ïeconri^sattl'*!e'{)âW&lt 
étkftfè'iiellé embàtcâlton dont # àVaifliAWfeè 
fètmik }esitMkAébrhÈ\jit']Q fthtMt. Le Vi^ 
Turc, avec sôki turban ' aplati, 'soit' '^^fdFèt à 
mèche au côté, était assis à ht bafins. * '' 

— Seigiieur eapttaitfè, lui dit Jeafl,*est-cc 
qlife vous Értrez acheté iin fiouteati càiiôf ? ^ 

•^ ^ iiff *>(m iaper çiie (i isoler j répondit* le 
Turc de sa voix de casse-noîseite: 

'— De grâce , sefgheur, avant de quitter ce 
payb ; accordez-moi deux minutes d^entre*- 
lien. 

^^ Mi non pùter; partir dover, 

— Il faut que je vous parle , reprit renfaut. 
Yéus he mVez point dit s'il y avait quelque 
privilège en ma faveur dans le marché que nbulB 
é^âiiis ébndu ce matifl. le surs bien aise d'a- 
Vbn''sativé le commandeur, mais sll me rèr- 
Hfent' quelq\ie petit avantage, veuille): ni'eh 
ddiitoer avh. 1 
*' ^^^^ 'tu Hait saper que H voler ^ répondit riiit^ 
^i^aai&teTtirc*; ' — ; 

Les voiles du bri|[antin se hissèrent téilt'ià 
tsihéM'i^^étïÛkm àii sotffllèdi!i kni^tràf^^les 
^^''fittitëdt ' j iTtà^Oidsité ^du cbiurant'pôuf énl- 
^t«ftfel^^lël hivit^. 'Jlskû êttît àh 'dés^îàJWiAJîl 



p9»i>$ik tfeÉsc imte» ooiiti»6 «tf >bou«h^ ën^iÀtf- 
nière de pbrt6<«T4it^v el'^^4e)totttèfi(40diA^k3iék 

pitié : étes-voas Potamogéîton? Commandez- 
vous en mattre à la lessive bouillante? Rcver- 
rai-je la belle.iiydora? ou bieti lout cela est-il 
un rêve? 

L'enfant de chœur frissonna de joie en voyant 
de !oîh IcfTurc mettre sort porfe-vdîx à éa llou- 
cbe. Pour mieux < «entendra la. précieuse ré- 
ponse, il posa sa main derrière son oreille et 
tendit son corps en avant. Il distingua claire- 
ment ces mots : 

— Mi non capir que ti midir. 

La voile du brigantin se perdit aussitôt dans 
les vapeurs, tant la marche du navire était ra- 
pide ; Jean se jeta tout de son long sur le sable 
et fondit en larmes en répétant : 

— Mi non saper I ô rage ! tut non poter ! Hy- 
dora! malheur à moi! Potamogéîton! sot que 
je suis de n'avoir point songé à faire des con- 
ditions! je suis dupé! J'aurais pu demander 
toutes sortes de biens et d'honneurs. Maudit 
Potamogéîton ! maudite Hydora ! vous vous êtes 
joués de moi. Mi non capir! Serait-il vrai qu'il 
ne m'a pas compris? Ai-je donc rêvé tout cela? 



JiMmf\ 5tHiJfi(«jfaiitri^iii»9iiis^(â9;iftteiii)^ylé figsdon^ 
Peu de jours après, on lutmrfino^ iosniin 

■^ ' • * Noble'et«aînthojptanè' 'î ' ' m ""i 

ANTOINE QUIQUERAN , " " ^ « < 

, . . Çqmmandçui? d,^ Mî\lte^ r— SoWfit d^ D^W , 1 , 

• : 8pRli£S9àimSDV)Kl£Nr.' • ' Î! 
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Sur la route de Nimes à Montpellier che- 
minait un beau garçon de dix-sept ans, monté 
sur un petit cheval arabe. Ce jeune homme 
était vêtu d'un habit tout battant neuf. II por- 
tait en croupe une valise bien garnie, un man- 
teau plié pour les jours de pluie, les pistolets 
à l'arçon, le chapeau sur l'oreille, le rabat de 
fine guipure, le gilet de peau boutonné , les 
grandes bottes à la mode de Paris. On n'eût 
pas volontiers reconnu Jean l'enfant de chœur 
à cet équipage, moins encore i sa haute sta- 
ture et à son air résolu. C'était pourtant bien 
lui, faisant son tour de France avec l'héritage 



toi JEAJf' LE' /nSOVlIBUR. 

dv) bon tooiâmliiidieim<<'DeiixWaki8) ifte jlbeofé 
avaUnf tmtfi pour dér^lopper i'ppl)B8tèri|tn sfëf 
tîi»la|ît'à/!roinl»re> du clditréi L'ex^îpoioèr avait 
fi^rtifiéi'ses mémbres>^ et le soleil («vaîlibrapi 
sesfîÎDfuesr i>onded. Ses lèvres ooÉlihoeçaîâoti à 
se eomrîr d'an duvet noir, et la vign^urde sa 
conattlutioïi ai^Bonçaît un convive de bonapr 
petit au feistin die la vie^ Un peu d'expériene^ 
et de réflexion avait presque effaeé de soli 
visage l'expression de candeur quidivaît charmé 
le' vieux seigneur ée Beaiijeu« IJneaitiifetpIus 
mâle et plus hardie, résultat de la puberf^ « 
avait remplacé la faiblesse do renfance. Son 
cœur seulëtint encore naïf* • r 

Haigré la chaleur dtt jour, • mallre! JeafQ 
voyageait au grand trot y les ^ yeux avides» «t 
I^esprltt éveillé. Non loin du l>oiirgdeiiUilcl4çt 
Viel, il aperçut devant lui sur 'la reut€if^Mn 
aôlre tcavalier, jeune aussi > bien équipé, et 
suivi d^un talet à cheval. Notre héros^ qu4ti0 
laissaitguère à sa monture le lenips dejr^pii» 
rër, eut Ineniôl} rejoint le vdyage«r âncoHMip 
Hs ' se regardèrent tous deux^at^ eôtmMâh; 
étaient approchant' du même âge«et.de.nièmQ 
figure,! Ilflsèitirenttoutd'abord'de ta&ymp^H 
tbifif rus poulr raiitre. «lean sàtoa pplimmit i'é- 
^anger^ fuitaii fendit •S0Q'8alp|raM«G«miirtoi«i 



èle^dlb Boiîreistleors^èhevafÉsiileiffiont^ied enb 
tai«ëirçntJ6ail9)pla9'tqid«r la oonFèfs8tl(foii^/i; 
1 i t;"^ Mçhsîeiir ,i dit Jean^^ ^ -si > vànst^hves^ipteit 
aipédblecpieiBioas ftiSiuoB» v6uteieB9embl0,i}è 
mtetioieraî.iieQreuxfdè iroas tenirooBipagnâes 
ie Tbis i bmus < à Vftirei aiv , > quel vaoâine vayugez 
pas^><!diiiiii& moi ^ pour vouB^élTertir^ieëpen*^ 
daat; -nqti» Jotfirons ^ieiixii deux «des Jneaiatés 
du>^paysagei' - v. • . i. * <. . i , ,•. »•: 
i.;;:^ J'aoeef^teavec |>kiisiit l'honneur deiYOire 
eoiqpa^ie; répondji l'étrangen. Vous aviez do^ 
viilé|bs4^f' tndnsietir^ je ne voyage ppiiit pbur 
mon dit ei^liâsemènt. Lis: uiotif qui ipi'entifaiDB 
sur ces chemins est le plus triste du mandor^ 
elié but «à j'aspice f4u& sombre <âncoré»Yos 
{mrolèsniefoBt. plaisir; elles m'appreoBeifit 
qàé'je parais péliétl'é du sentimeni de qKKti 
malbeureldesmes devoirs. < , :; i / 
i • •^vfe*iîs,eB effet, 6ur votre visage la liiiéH 
laneoliet^tle chagrin^ IMais, s'i^l est vràLqu^a 
s«i|iiageiBe&f^Bea en les racontant, ditesHmoi 
qMlB^nt G«smalbeurs et eesdevoira auxquels 
lé^dois l'afvantage de ki reneonCKev Veu»n*ell 
fet^iJaiHiaâs la confidenoe é une pensomte^phis 
dls)>OâfjBe»ià vbus^âervipetà ivous^féaiDdce.Miiit 
>XjiMW 'glBâtilèoiiini^ , répondit rétràngef 
etP^9M^â«tv ii-y ^iff^t'ebiistièiiketi^ vm^ati 



' -^y6\M\eh\ reprît Jëah: '^^Xiè'fë^i^ 
tend» à flidnneùr de tôtre cbtifi'ànce, jîe dbièf 
eôlttitiéncèr ))ar vons ddnnefr iki téÉnolgriaj^i^ 'dèf 
lé ti^iennè. Votis voàé trompez en iii(e preiiai!]^ 
pottr un gentilhonmiè. Je ne siiisqù'tin pau- 
vre enfant trouvé. Vons auriez j^u remarquer 
qtie je né porte point Tépée. Àppeléz-mol malt 
tre Jean ; |e n'ai pas d'autre noni; Il y a deuji 
ans, fêtais enfant de chœur et je chanlaîs à 1^ 
chapelle des cordeliers d*Arles. tJn vieux seï- 
gneur de cette ville, le commandeur de BeaiV^^ 
jeu, se prit pour moi d'une amitié que je hé 
méritais guère. Il me laissa cinq mille écuè de 
ren<ë par son testament. Des collatéraux m'dfiîi 
disputé toi héritage; pour éviter un pr6t;é$, 
f acceptai une transaction , et j'abandonnai là 
moitié du legs. If étant point né pour être +1- 
éhe, Je m'estimai faeârèux de possédai^ en'c6i4 
deux mltle cinq ceiit9 écus'sans coUtestatiOrii 
^sMlÔlapi'èè cet accommodenïént, je fae'éôÀ- 
gfeài plus )qu'à voyager pour mon iristt^ûctiii^,' 
èai* on ne m^àvâiî a[iprîs àù dôuveht ^ué'àcis 
biibsès de pciï de pratique dahs^lêf moinfâel ï^ 
ÙëïnétiVâi loilgtenips â Miiies, otflès jeun&^g^ni 



eae. Le hasard me favorisa : jjié^^,!^ ji^|ijfe|^ 

C^fl^Iiijs^Qfis n'^XAi^nt plus rifi» à w'appr^a^ 
di;ç^ f,I^ 'Wf^i^p^ Iç3,c^è3, dp M. le duc d'Oc: 
I^^i^ç, s'imaginait ainsi suivre le§ mpdos çt 
))^%i^^ inadame dic Maipitenop. Je in*ej;inuyai 
(î^ ,c^^ f^nfaroimades et je partis ppur Mont^ 
pjeUif^, laù j'ai dessein de prendre d'auires ier 
Çqps^ 0^ cuUivç les sciences avec tant 4e fruit 
^ans cette ville que le roi y va, dit-on, ^labliif 
Yf(^^0^iémii par leUres patenter» LesBori^i^r, 
içf.àégiset d'autres savanl^ phiiofiophe^p'en- 
ffif^yimi A penser, et je vais ine rangjsr parmi 
lf|if$,^au.diteur$^ Commç il a'esi pas de i^r 
j^^ijir f^s^ mélange^ il y ^ dw^ Fay^nir un 
p^i^l^nitçant auquel je np rêve jarmais sans 
e^rpi^ ^p*est,iin eflgagejwei^t que j'ai pris à «ion 
c^^jt^ijt d^n^ Jejifl/ondeppur l'apqjtiitt^mçpt jd;^jiji^ 
^jaj^tej d^^çqr H de rec9«i)^i^panpçjt Pl.^ 
ç^ ré^^$|9, p^sji ^ti^aire mop (xréaflf^içr^^.qii/ 
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d9 ^oûr i«a foptune perdue^ et i»on liewreuae 
étoile obscurcie ; inaîs la eréanee n'^éâboit que 
di)os trois ,ans, et , avec w «si Joog terme, ie 
haaardvqui'me fia?9lt JEavti^aU^ «lamia tout; te 
t^iop$d*y pourv^Mjr. Au^si^Jed^M'SrSue leadom; 
oreilles, ou pea&'eii:faut^. . , . *.« :. 
, — .Ne vou^ y. wdsowttô* JJfts trop profondQ<> 
meijit « dit le woyagear c ioijoiin^ ; à votrei âge-, 
OA considère trois ans comme uii4oii{^délai, et 
un beau matin ou «$t tput^iinpria de le pwte 
rapide où glisse le temps*. -i'^-x m 

r— Si j'en juge à votre ajo?» r<épQPdiji;«ialWr0 
Jean, ce n'est point le temp^ qoi.vfiosa.plap 
instruit que moi; votre. isag^se^ n!a poiofti^n^ 
core poussé sur votre menton,. oi»r jie n-yitvow 
pas apparence de barbe. . - ! .[ 

•— Je suis pourtant dan& ma. dix-aeayièiM 
année, reprit le voyageur en 60«i|Hra<it, .ett e'l0l{ 
un grand âge pour qui a. débuté: 4e^lKlim9 
heure. Mon histoire ne res^mbie, peîot. Jbd|t 
vôtre ; votre enfance s'est écoulée dans les 
austérités dii couvent, j'ai passé la miwneiM 
milieu de femmes qui m'accablaient de leniis 
soins et de leurs caressas. AujfMtrd'bui ,.voii|$ 
entrez dans le monde, .et moi>je me préparée 
lui dire un éternel adieu..J'ai etéitnpjifaeuPMtt 
dans mes commencemems, La iaibte^^^de 



épuiser la patience de'toiit't^e^qiike j'!eiitiiài^;-Ib 
clél^jl'^câttdtfH^Nl^ "mon b^hèur, en voulut 
yn$f^ï»&\ï :>je ^i^id^matnére. Peu de ïeiàp^ 
i^véêl^^w>'pi^enw remit entre les msdm 
AHmi^ )^t«ènfid^Uâ nous) avions à MarséiHe, et' 
se relira dans un cou^nt^, où il prit Thabit,* 
âM(â«ii^é<6 '^foii^'ddits la dévotion Ifé reste 
ûUine^esMéïtmhvh^ei L'exftHâtion dé son bha^ 
gMb lè'f^Bi^a sur ^«mé voeation încomplétév 
liMi4)î|iil tte'4roî^'àii8, je devinai par ses lettres 
qu'il se repentait de aiWoir abandonné. De 
fitoiveôté') f G^vaië reedhnu le' néant de la dlssi- 
IftPtioifL'tiè^^eiâord^ de n'avoir su joufrde fâ 
Mfâràsdè maternelle que pour en âbiiser tt'iîi^| 
i^îraiPèifVie'de^TACtieter mes la&tes par qubl^ 
^pie^af^de^dévouéfflent en faveur de mbW 
yèi«^<)éî^isî fiiâ i^solatîon^ fout jr'cdii^,' èîjë 
f»lrtfeirftélPîé-iiès8ei& dfe îvivre éoiiêie iàHùiè 

i«»M^'«èMi,4t^de'ii)Penferitter d^A^'tliié'l^P 
MèiVràiif^ti^^a^'sfteA^ié. J^àdou^rà? '0liâ 

JBAH LE TROUYEUB. i. 10 
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peut-être mes sottises par le sacrifice d'uae 
liberté qui me pèse , et d'un avenir qui m'ef- 
fraye. Mon père se nomme M. de Gerdagne. Le 
couvent qu'il habile est celui des ittinimes de 
Perpignan. C'est dans cette ville que je me 
rends, pour y faire ce que je viens de v^us 
dire. 

«- Votre dessein est beau, reprit Jean, mais 
permettez que j'ose vous en détourner, le 
tremble, en songeant à votre jeunesse, que oe 
noble sacrifice ne devienne un jour un enfer. 
Je comprends trop bien à présent la cause 4e 
votre mélancolie. 

— Épargnez-vous les frais d'éloquence, in- 
terrompit le jeune gentilhomme, à moins que 
ce ne soit pour me confirmer dans mes projets. 
Je me suis lié déjà par un serment, et Louis 
de Cerdagne n*aura pas juré en vain. Jtfa mé- 
lancolie n'a pas d'autre cause que le regret 
d'avoir mal vécu jusqu'à ce jour. Quoique je 
n'aie point commis de faute capitale, la dissi- 
pation et la vanité m'ont appris à douter ée 
mon cœur, et j*ai besoin de chercher dans les 
sacrifices et le dévouement l'assurance que oe 
cœur n'a pas été perverti. Si je voyage i pe- 
tites journées, c'est pour prendre le loisir de 
réfléchir, et pour arriver à Perpignan avec un 
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entier dégagement de tous les Hens qui m'at- 
tachaient au monde. 

Jean voulut encore tenter quelques remon- 
tranees sur les dangers d'un parti si extrême; 
mais son compagnon lui ooupa la parole. Nos 
deux jeunes voya|i;eurs se frou%'aient alors 
sur une élévation , d*où la vue s'étendait au 
lom. L'un des talus du chemin descendait jus- 
^'à un verger d'arbres à fruits ; une troupe 
de jeunes filles poussaient des éclats de rire 
en abattant des olives a coups de gaule* 

— Mon voisin, dit M. de Gerdagne, admirez 
la fraieheur de ce vallon. Si j'avais passé ma 
jeunesse dans ce chaudron d'oliviers \ à faire 
la cueillette et les vendanges avec cet essaim 
de bergères, je ne songerais pas à prendre le 
froc. 

•**- Excusez mon indiscrétion, répondit Jean. 
Je ne pourrai m'empécher de revenir encore 
sur une résolution qui m'épouvante; mais vous 
aurez la liberté de m'interrompre pour me 
montrer lo paysage , lorsque mon amitié de* 
viendra importune. Les longs sacrifices, les 
dévouements exaltés sont des idées dé femme. 

— Avez* vous des doutes sur mon sexe? dit 

* Loeoti^à provasçale poar dire on boaqiet <l*arbres. 
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Louis de Cerdagne en riant. Quand nous se- 
rons à Montpellier, je vous proposerai un as- 
saut d'escrime, et vous verrez que peu d'hom- 
mes savent tenir une épée mieux que moi. Vous 
n'auriez pas eu beau jeu , Fan dernier, à me 
conduire chez votre maîtresse. 

La conversation tomba sur le chapitre des 
amours, et Jean ne tarda pas à reconnaître 
que son compagnon lui en pouvait remontrer 
sur cette matière intéressante. M. de Gerdagne 
parla de ses folies de jeunesse sur le ton dti 
badlnage, mais avec des aperçus qui révé- 
laient plus de passion qu'il n'en voulait lais- 
ser voir et une expérience au»dessus de s<m 
âge. 

— Vous auriez cent fois raison , disait-il y 
d'assurer que je ne suis point mûr pour la vie 
recluse si je conservais des illusions à rendrwt 
d'un sentiment qui a le privilège d'effacer tous 
les autres. L'amour seul pourrait me détour- 
ner de mes projets; mais il m'a appris lui- 
même à le fuir. Les femmes ne se contentent 
pas de ce qu'un ccetur peut donner, et lui de- 
mandent plus qu'il a'a promis. Oa les voit ap- 
pliquer tous leurs soins ^ avec unefureor in- 
croyable, à changer en tourmente lèsdouceïH^ 
qu'elles ont faîtespérer; et lôesqaë enrfi&> ob- 
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sédé par les craintes, la jalousie, les situations 
terribles, Texagération du langage, vous en 
êtes à regretter de les avoir connues , elles 
triomphent, en vous disant avec joie r «Je sa- 
vais bien que vous ne m'aimiez point. » 
On se plaint souvent de la tyrannie des pères 
qui disposent du sort de leurs enfants. Plût 
au ciel que f eusse été marié par la volonté de 
ma famille ! Je voulus choisir, examiner avec 
attention, étudier les caractères, mettre à Té- 
preuve la tendresse qu'on me témoignait^ et je 
ne fis que des sottises* Je me persuadai qu'on 
aimait plutôt ma fortuneque l'accessoire obligé 
de ma personne ; ii aurait fallu la vertu de 
GriseUdis pour supporter mes injustices et mon 
impertinence. Avec mes prétentions de mettre 
à l'épreuve le coeur des autres, je m'aperçus 
que je donnais du mien une mauvaise opinion. 
Par orgueil et par opiniâtreté, je rompis un 
projet de mariage qui me plaisait, de peur 
d'être congédié comme je le méritais, et c'est 
alors que mon envie d'entrer au couvent de* 
vint une résolution sérieuse. 

— En un mot, dit Jean, vous allez prendre 
lé froc par dépit amoureux, ce qui est le plus 
sûr chemin des regrets et du malheur. 

-- Du dépit? s'écria M. de Cérdagne, plût à 

io. 
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Dkw que j'en eusse ressenti ! Je ne serais point 
incuraUe ; mon infortune m*a appris cette Té* 
rit» : qu'on n'est aimé en ce monde que par 
sa famille. La forée du sang est la senle a£fec* 
tion duraUe et à toute épreuve. C'est ponr^ 
quoi je ooura me jeter dans les bras d'un père, 
pour y porter et y cbercber tout ensemble les 
consolations dont j'ai besoin et eelles que ee 
père attend de moi* 

— ' Plus je vous écoute, dit Jean, et plu» je 
me persuade que ches les minimes de Perpi- 
gnan il y aura bientôt deux malheureux au 
lieu d'un. 

— C'est que vous ne saye? pas tout enoorei, 
répondit Louis de Cerdagne en bésilani; mais 
je ne puis vous en dire davantage, et malgré 
le penchant que j'auraisi à vous confier le 
reste de mes secrets, je suis obligé de me 
taire, 

-^ Je vous le pardonne d'autan( plus volon- 
tiers, que je vous ai caché l'un ie& actes 1^ 
plus importants de ma vie. Un jour peut-être 
nous ferons l'échange de nos dernières 0<hiG^ 
denees* 

M. de Cerdagne ne répojadit point, et son 
silence exprimait que ces dernières eonfiden* 
cea étaient impes^les* Sa tète ^'inclina en« 
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suite sur sa poitrine, et il piirut tomber daiM 
une rêverie profonde. Maître Jean, dont la cu- 
riosité était éveillée, cherchait à démêler sur 
le visage de son compagnon les pensées qol 
l'accablaient. 11 fut alors frappé des formes dé* 
Hoales du jeune gentilhomme, de sa mine e^ 
fàmlnée et de la petitesse de ses mains. M. de 
Cerdagne, en relevant la tête, s*aperçut d« 
r^amen que faisaient de sa personne les yeux 
pénétrants de son voisin. 

--^ Maître Jean, dit-il en montrant une haie 
fort élevée qui bordait le chemin, feriei^vous 
bien sautw voire cheval par-dessus ces buis- 
sons? 

-^ Je ne m'y hasarderais point, répondit 
Jean, à moins d'être poursuivi par lesPandours 
du prince Eugène. 

Cerdagne enfonça ses ferons dans le ven^ 
Ire de son cheval, et franchit la haie d'un air 
si intrépide que Jean fut confondu de vdr tant 
de courage dans un durps si frêle. 

— Vous êtes un fou, dit-il à son nouvel ami, 
de risquer ainsi votre vie à des tours d'adresse. 

— Le couvent me reposera, réponcfêt Cer- 
dagne; mais avouer, ^umfoîns, que si Ton peut 
mesoupçonnor à ma figure d^ètre une nymphe, 
jern^auiiii» pas besoin de me okanger en ar- 
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buste, comme Daphné, pour échapper a l'inao- 
leoce d'Apollon^ 

Afin de ne laisser aucun doute sur son sexe, 
le jeune .gentiibomioe se mil à parler à maître 
Jean plus familièrement qu'il n'avait encore 
fait. En arrivant à Lunel-le-Viel, les deux 
voyageurs se déclarèrent réciproquement la 
grande sympathie qu'ils sentaient l'un pour 
l'autre; au village suivant, ils se promirent de 
se séparer le plus tard possible , Cerdagne en 
«'arrêtant un peu en route < et notre héros ea 
reconduisant son compagnon jusqu'à Perpir 
gnan. Finalement, lorsqu'ils découvrirent au 
loin les clochers et la citadelle de Montpellier, 
ils ise jurèrent une amitié éternelle. A la chute 
du jour, ils entrèrent dans la ville, et prlreut 
deux chambres voisines l'une de l'autre dana 
une auberge assez mauvaise, qui passait pour 
la meilleure du pays. On leur servit un souper 
qui avait grand besoin d'être assaisonné par 
Tappétit et la fatigue, après qimi ils se souhai- 
tèrent une heureuse nuit et se couchèrent. 

Avant de s'endormir, Jean, poursuivi par le 
souvrair de ses engagements avec l'enfer et 
de son aventure de la Camargue, ne put se dé* 
fendre de penser au parti qu'il pourrait tirer 
un jour de son amitié nouvelle et des regrets 
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auxquels Gerdagne s^exposait eh s^enferiàani 
si jeune dans un eloitre; mais à Tidée d'abùséi^ 
de ta confiance d'uû honnête gentilhomme 
pour chercher à le perdre, Jean s'indignait 
contre lui-même. 

— Jamais, pensait-il, je n'essayerai de livrer 
au diable une si aimable victime. Je me dam^ 
nerai plutôt deux foisf au lieu d'une, s'il se 
peut. Que n'ai-je eu assez d'esprit pour faire 
des conditions avant de signer mon pacte! Je 
jouirais du pouvoir que possèdent tous k^ 
malheureux qui se sont vendus comme moi. Je 
pourrais rendre à Gerdagne son père, sa mat^ 
tresse; je pourrai» le combler de biens. Sot 
que je suis de m'é(re livré pour rien ! Où trou- 
verai-je, à présent, une rançon? Ah? du 
moins je n'entreprendrai point la ruiné de mon 
ami. Gependant si je ne veux pas mourir en 
impie, il me faut une âme dévouée qui se sa- 
crifie pour mon salut et qui me sauve comme 
j'ai sauvé le commandeur. Hélas ! a*t-on des 
amis lorsqu'on n'a plus d'âme ? Traître Pota- 
mogéiton, tu ris de mon innocence! 

Le sommeil vint à propos arracher notre 
héros à ces tristes pensées. Au point dtt joiir, 
Jean fut réveillé par des cris que pou^saleftt 
des gens du peuple rassemblés. Il ôuvnit^^a 
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fenêtre pour demander la cause de ce tumulte; 
on lui répondit que le sorcier Jacques Aymar 
conduisait la justice sur les traces d'un meur- 
trier, au moyen de la baguette diTinatoire. 
Jean s'habilla bien vite, et courut à la cham- 
bre de son ami pour rengager à descendre 
avec lui dans la rue. Il fit tourner la clef dans 
la serrure avec précipitation et poussa rude- 
ment la porte. Le verrou, qui avait été fermé 
la veille, ne tenait à rien ; ce verrou sauta, et 
Jean se trouva devant le lit de Cerdagne pro* 
fondement endormi. Pendant son sommeil, le 
dormeur avait mis un de ses bras hors des 
couvertures, et ce bras d'um dél«eatesseebai^ 
mante élail suivi de la plus Manche épaule du 
monde* La chemise entr'ouverte laissait apar** 
cevoir une poitrine dont les feurmea ne pfupwalr. 
taient aiieun doute sur le sexe du perstiiBage«<' 
Jean interdit et muet n'osait plus ni avanoor • 
ni oraeuler :.son compagnon de voyage était 
uBOcCeiaune, etdes pLvs bellea! < 
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Après quelqtiés momenU d*hési4alion, leaii, 
voyant que la belle doi'iueuso n'avait rien ^eit^ 
tendu ^ se retira sur la pointe du pied, referma 
doucement la porte et courut tout s^l à la 
poursuite du sorcier qui mettait la viUe en 

Jacques Ajrmisir était un paysan du Dau- 
phiaé ; dans sa jeunesse, il avait été fort haliile 
à découvrir, par le moyen de la baguette di- 
vînatmre, ]es sources d'eau vive, les trésors 
enfouis, et généralement toutes les choses ca- 
chées, vidées ou perdues. En peu de temps sa 
réputation s'était étendue de sa province dans 
tottt le reste de Ja France. La cour ciirain<dle 
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de. Lyon Tavait appelé pour rechercher des 
meurtriers qu'elle ne pouvait découvrir, et 
: Jacques Aymar jasrait mis la Justice hurles tra- 
ces des'coupabies. Ce succès eut du- retentisse- 
ment jusqu'à Paris» £n i692, un vol ayant été 
commis dans Thôtel du prince de Gondé, le 
procureur du Chàtelet fit venir Jacques Aymar ; 
mais, cette foi», tes opéralions magiques ne 
réussirent point» et le sorcier déclara lui- 
même, avec une bonne foi remarquable, que 
le temps de sa puissance était passé». Depuis 
cet échec, Aymar ^ retiré dans son village, 
n'exerçait plus son. art; il répondait aux per- 
sonnes qui venaient souvent de fprtloin leçon- 
suHer^ que son génie Tavait abandonné,, qu'un 
«berger en savait autant que lui , et qu'il ne 
voulait pas être rejeté parmi les imposteurs 
.vivant aux d^ns des gens crédules. 

Peu. de jours avant l'arrivée de maitre Jean 
à. Montpellier, un jeune homme de cette ville 
•avait disparu, et les recherches de la justice 
n'ayant amené aucun éclaircissement^ on avait 
envoyé en Daupbiné quérir Jacques Aymar. 
:Xe sorcier ne refusa pfis de tenter unçieftpé- 
<jpii9|içie, mais sans oser garantir le succès Jeiai, 
curieux d'assister à cette expérience^ deimanda 
•jtffàtà çliemliMivs^îttS^ivite |p^.i)n.<l9nOiil<bii8it 



devant une maison où Jacques Aymar yevaAt 
d'enireivle penple^ assemblé devant 'ta porte, 
attenéarit le résultat des recherches. Au ,boilt 
d*iuie heure^ on vit le sorcier, tenant des tdeux 
mains:^ une baguette' fburchue &n bois de cou- 
drier, deBce^dre-les degrés d'un perron,' -ira» 
veFsep une cour et' se diriger vers la rue; Oe 
HsélèiNPod&rin avait alors ^quarante ans. Il por- 
tait les cheveux longs à la mode de son pays. 
Iton front 'faau<t et découvert annonçait une in- 
^liigence aurdessus dn vulgaire; mais, depuis 
te'^àtfvais succès do ses dernières opérations, 
tm* lisait dans sa physioùomie la proA^ndetris- 
fessedo «oti âme. Dans ce moment où il procé- 
énH à iffife expérience, son visage avait Tair 
'fike élî'rèveui' des sonfnambilles. H màrlehait 
lentement, suivi d'un procureur royal etd'on 
greffier la pliimo à la mafn. Aymar paraissait 
^ëû 'proie à qu^que souffrance intérieure ;* ses 
iSvres murmuraient des paroles qu'on n'entei^- 
^it'pasf.^ . , 

'i «^^H^es^ièurs, diMl aux magîSlrats,'îo feèfts 
«que' Je ne téudsiraî i!M)int. Cependant,' la'bff- 
^é€te> t^émlt ènfre mes- teiains; et* jfe'^pbls 
4i^A*er^^£[iiMa<pfeti»onfi^dfspai^e a été ^felltiite 
^^aà^-ffitorl^/^' ' -' • •'•'- '■ ■"•-'^' -: ^^^-i''i*''"^'> 
> ' Xè'Sôtctèr'é'an'èlà ^iant un groupë^dè !^èi|^ 
I. 11 



^ f^eiqde qu'il se mit à r^arder dltenUyfr- 
jna»t; a^ yeux rencoatrèreiit ceux de maître 
Jean. . 

— Jemie ^bomme , 4it-il ^ approebe et vleiis 
m'aider. La baguetie divinatoire te déaigne 
eonuoeiim èire beureaaement doué« Avec tes 
«ecoui^v je réusairaî peut-étve, 

Jean.ise plaça près du sorcier, et se laissa 
guider par lui, <iSttr un earrefour ou venaient 
aboutir plusieurs nies^ Aymar ne trouvait plus 
^endiemûi* 

^ Heu ami » dil4i 4 lean ^ prends ce mor^ 
^au de- coudrier, en tenant la fourcbe des 
4e«x mains et ea.dirigfiant la peinte vers te 
isiel. GonsidAe ensuite les iquatre points cardi- 
nmix^ et marebe bardiment du edté.que t'iadi- 
queront les /rémissemenls de la baguette^ 

A son grand étonnement, maitre Jean sentit 
'4*émtr le eeiidrier entre ses mains* Il sV)rienta 
et découvrit la route qu'il devait prendre. JUa 
baguette divinatoire le conduisit bors des murs 
de la ville dans la colline de Saint-Clément. 
Sous Tune des arcbes du grand aquedoo de 
MentfielUer, il .s'arrêta enfin : 

-^ Aymar, Aymar, ditril eo pâlissant) prenez 
la baguette à votre tour, car je ne puis aU^ 
plus kin. 



CHAPITHE TIII« lis 

-- Qii'éprÀutes^tu? lui dèmafi^ le séteiér. 

— le ne sais : une angoisse inisttppaKable 
oomme le froid de la mort. 

— Ici est le corps de la victime! s'écria 
Aymar. 

Le sorcier chercha dans les broussailles et il 
y trouva de la terre fratebement remnée. Des 
gens du peuple armés de pioches découvrii'ent 
UD catSavre <fa,e Ton recooinut pour celui du 
gentilhomme assassiné. 

— A présent, dit Aymar, donne*m<ii la ba- 
guette ; je vais chercher les auteurs eu crime. 

Mais après bien des essais inutiles, le sorder 
fut <d>ligé de recourir à son élève. Le coudrier 
se remit k frémir aussitôt qu'il eut chadgé de 
main. Dans un Aiubourg de Ift ville était une 
maison d^brée devant laquelle Jean s*arrèta 
encore. 

— Aymar, Aymar ! dit-il , 800tene«»ilM4. le 
me sens pris d'un vertige. ' * 

«-^ Void le lieu où le crîtne a été eemmté! 
s'écria le sorcier. 

Les magistral entrèrent dans la maison; ils 
y trouvèrent en effet des indices du meurtre et 
les personnes qu^DU en devtft naturellement 
soupçonher. Une saisie et des arrestattons M* 
rent opérées. 
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— €e n^est point assez; il nous faut mainte- 
nant des témoins, dit Jacques Aymar. 

Cette fois les recherches furent longues* La 
science et les efforts du sorcier paraissaient 
impuissants. Jean prit encore la baguette divi- 
natoire, et il finit par désigner Thôpital des 
aliénés comme un lieu où l'on pouvait trouver 
de nouvelles traces du crime. Aymar par- 
courut l'hospice et se fit ouvrir un cabanon 
dans lequel était un fou enfemné depuis peu de 
temps; il toucha cet homme du bout desa ba- 
guetle, en prononçant une formule cabalis- 
tique. Le contact du eoudrier donna au fou des 
convulsions, à la suite desquelles il se calma 
et parot avoir un éclair de raison. Ses paroles, 
d'abord incohérentes, devinrent bientôt plus 
sellées, et il répondit enfin aux questions par 
le récit suivant : 

-^ J'étais soldat dans la garnison de la cita- 
delle neuve que le roi vient de faire construire. 
Des camarades m'entraînèrent un soir au ca- 
baret, et je m'enivrai si complètement qu^fe 
ne purent point me ramener à la caserne pour 
Fheuredeî'appeh Jerôdaî pendant une partie 
de la huit dans les'feubourgs de là ville, avee 
la'teérvelle si troublée par le vin que je n'avais 
plus connaissance ni de mes actions ni des 



Ufiux où j'étais. Je me souviens pourtant de 
m*étre introduit dans une maison dont je 
trouvai la porte entr'ouverte. On ne voulait 
point m-y recevoir; mais je dégainai mon sabre 
et l'on n'osa plus me résister, le ne savais pas 
distinguer par qui cette maison était habitée; 
je crus seulement y voir plus de mauvaises 
mines que de bonnes. On me poussa. sur un 
lit, où le sommeîl ne* tarda point à in'enlever 
le peu de sentiment que le vin m'avait laissée 
Avant de m'endormir, et i travers les fumées 
de l'ivresse, il me sembla entendre une con- 
versation dont j'étais le sujet. On parlait de me 
jeter à la porte ou de me déposer tout endormi 
au coin d'une rue. Un homme, qui avait sans 
doute quelque autorité sur les autres, assura 
que si l'on réussissait à exiicuter ce que V(m 
voulait faire, sans que j'en eusse aucun soup* 
çon,.la présence d'un témoin qui n'aurait rien 
vu ni entendu serait une heureu8e:circenstainee 
devant la justice. Pendant ce débat y je m'enr 
dormis profondément sur mon grabat. Au mi- 
lieu de la nuit, je fus éveillé par un bruit 
effrayant; j'entends, à l'étage supérieur delà 
maison, des pas lourds;, des cris plaintifs, des 
coups, et comme une lutte acharnée entre«pHi>- 
sîeurs personnes. Bientôt, les cris et- les caups 

il. 
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Q^Sjèrei)!^ mm» des gémi$semenU m'apprirent 
(|ue Tuii de» oombaltaBls Avail; reçu quelque 
ble3&ur)B; grave. La crainte et ia curiosité me 
pauf^at<vJQ sautai i terre et je regardai par 
les. fentes de la porte, qui était en mauvais 
état. J'apençus ak^^s des hommes à figures si- 
nistres descendre le mécbanfc escaUer de bois 
de l'étage supémeur; ils marcbaient courbés 
et à reculona^ tani cet escalier^ en ferme de 
vis, était étroite X'un de ces bandits tirait par 
l^s pieds le cadavre 4'uii gentilhomme, dont ia 
main tenait eneore la poignée d'une rapière 
brisée. La tête du cadavre^ n'étant point sou^. 
tenue, frappait sur chaque marche de l'esea*^ 
lien^et j'auraie pu compter les degrés par ks 
coups de cette tête qui retombait sur le bols 
avec un bruit que je crois encore entendre. Je 
compris que j'étais dans «m coupe-gorge, où 
le hasardt m'avait rendu tànoind'on crime. Les 
brigands entrèrent presque aussitôt dans ma 
chambre. On me fit passer une lumière devant 
lef ^yeux pour s'assurer que: je dormais. On 
partagea ensuite les bi^ies et l'argent du gen- 
tilhomme assassiné, et puis on tint 'conseil. 
p<mr savoir s'il convenait de me tuer aussi ou 
dé m'éfMivgner* On. décida .enfin qu'on me M^ 
serait la vki« Vii»Jiomm^ mitleieiKif^reidàiiSi. 



un sac et partit pour Saint-Clément. Enfin, ad 
point du jour, je feignis de m'éveiller et d'ètl^ 
encore pris de vin. On m'ouvrit la ^rte et je 
retournai à la citadelle. Mon capitaine ifaé 'fit 
jeter au cachot. La frayeur, la scène terrible â 
laquelle j'avais assisté, les dangers que j'avais 
eourus troublaient déjà ma raison ; le cachot 
acheva de me la faire perdre, et c'est pourquoi 
je suis aujourd'hui dans cet hôpital. 

— Messieurs^ dit Aymar aux magistrats, 
TOUS êtes assez éclairés 'mcanténant 9 rodstenea 
le corps du délit, des prévenus, un fémoi^ 
gnage. Que la justice suive son cours. Notre' 
opération est: achevée. 

Le sorcier s'empara de la baguette dlviaa^ 
toire et la brisa sur son genou. 

— Un moment ! dît le procureur royîal; celle 
déposition étant accompagnée de clreonstanttes 
extraordinaires, il serait bon de la rendre plus 
régulière en lui donnant la forme d'un inler^ 
rogatoire. 

— EssayeiE, reprit Aymar ^ d'interroger cet 
homme ; je doute qu'il puisse vous répondre; 
car le charme qui le faisait pài4^ estdétHsft^ 

Le procureur adressa au témain une ques-^; 
tion que le pauvre fou ne comprit poî^t.' Au'' 
milieu d*nn déluge de paroles dénuées de senty 



1S8 JEAJf LE HLOUVEVR. 

on reconnut i peine quelques souvenirs de son 
premier récit. Il mêlait ensemble les excuses 
et les supplications avec les détails de son 
aventure. Il croyait aUemativement parler aux 
brigands, à son capitaine ou aux gardiens de 
rhèpital. L'image de Thomme assassiné qu'on 
traînait par les. pieds lui revenant à la mé-^ 
moit*e, il imitait le bruit de la tête du cadavre 
frappant sur les degrés, et il répétait: Tôt! tœl 
comme s'il eût compté les coups . Les magistrats 
n'insistèrent pas davantage et s'en tinrent à ce 
qu^ils venaient d'entendre. 

La justice avait alors des ressources énergi- 
ques pour aider les aveux des accusés; qnd- 
qnes tours de chevalet pouvaient suffire ji com- 
pléter une instruction. Un mois après la scène 
qa!on vient délire, deux des bandits que la 
baguettedivinatdre avait désignés furent roués 
ea place publique ; les autres furent appelés à 
ramer, pour le reste de leurs jours, sur les 
galères, du roi. 

Tandis que les magistrats interrogeaient le 
fou, Aymar et maître Jean sortaient de l'hos* 
pice par une porte dérobée, afin de se sous- 
traire à l'empressement et k la euriosité du 
peuple. Le devin paraissait plongé dans >la 
rérverie. 
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— Aymar, murmurait-il tout bas, ne L^obsh'ne 
plus à vouloir ressaisir une puissance qui t'^* 
ehappe. La science eit Tétude ne te rendront 
point ce que tu as perdu* Ton bail est expiré. 
Tu n'as plusrîen à vendre, tandis que ce Jeune 
homme peut offrir une âme toute neuve. Sor- 
cier déchu, redeviens paysan etretourne à ton 
labourage. Quelle folie est la tienne! Tu pré' 
tends puiser dans les livres les moyens de te 
faire obéir ; mais tu, ne seras jamais qu'un àne, 
quand tu travaillerais ^mlant qu'Albert le 
Grand. Abandonne un métier que tu ne sais 
plus faire. L'affront que tu viens de subir sera 
le dernier. Ah! du moins, tu ne retOHd)eras 
pas parmi ces faux devins destinée à finir par 
le pilori ou le bûcher. 

Sa»s prendre gainle que Jean pouvait, l'en- 
tendre, Aymar se chapitra ainsi lui-même tout 
en marchant jusqu'à une ruelle déserleoà l'at*^ 
tendait un guide avec deux chevaux* 

— Maitre, lui dit notre héros, n'aurez^vous 
pas la bonté de m'expliquer le prodige que 
vous venez d'accomplir par mon entremise? 

— Ikfoi? répondit le devin en souriant, je ne 
saurais pas seulement te dire ta bonne aven- 
ture avec un jeu de car ties. 

— Vous savez pourtant ce qui vient de 



se passer; et moi, je n'y ai rieneompris. 
- — iPeime^-tu rire à mes dépiens? reprit 
kymat. Tont'igtiorant que je suis^ j'ai encore 
dês'ymix pour T«ir i qni je parie. N-as-ta point 
fait un pacte avee les esprits? N'as^ta pas un 
bail'pltts ou moiAB long, à la fin duquel tu dois 
fournie une rançon ou tomber pour toujonrs 
au pouvoir de l^êfdn? 

— C'est la vérité. 

— * le gage que tu n'as point laie livre des 
Neuf jénneaux, ce\nid^ Neuf CkméMierê, iês 
Ctatwul^ de Sdtmim, ni les conseils de ce 
grand roi à son fils Roboam ? 

— Je ne connais rien de tout cela, répondit 



— Et voilà pourquoi ta es plus paissant que 
înoi, reptit Aymar. Ta penx parier en maître, 
tandis que moi je supplie, j*implore et on ne 
nf'éeoute^int ; je veux invoquer l'autorité du 
père de la science occulte, et l'enfer se moqué 
de mes folles prétentions. Sois plus heureux et 
plus bdille que mol, jeune homme. 

Aymar était déjà monté sur son cheval. 

^^ Un mot encore Mui dit Jean ; c^est donc» 
sdon vous, à cau^e de mon pacte avec Potamo- 
gëlton, que la baguette de coudrier m'a guidé 
tMtérheu[fO? 



•^ Sans doate* 

— Yott^ penses donc que je pouf liais avec 
d'aalresl^^uettesseoil:^ble9déeoii¥7^, ùuaam 
TOUS le faisiez autrefc^s» les $oiirees,^ le& Uré^ 
sors, les choses eaobées ou peidoes ? . 

*-** Ce n'est rien que cda, on amttse les 
i)onnea gens av^ ees bagaleUes. Serail-cela 
peine de risquer son âme pour d'aussi «lîaâes 
avantages? 

— Aittsi vous croyes que je dois jouir d'au« 
très privilèges plus importants? 

. — Te railles-tu des geos^ jeune faoïnaie? 

— Non , je vous le jure ; je ne ratllf 
point. 

— Adieu done : ne crains pas de eemnant 
der. Fai&4oi servir par lesesyvits. ^ 

Aymar donna un coup de fouet à so(n<{beval 
et partit att galop. 

— Voilà qui est aisé à dire, pensa tom^ 
fais4oî servir! Gomment? par qui? où sonirilf 
mes serviteurs? Iriô-je les ohercber dans, les 
eaux de la Camargue ? Aymar lie sait point q^ 
je mesiuis donné sans conditmi« li'idée qu'on 
puisse eovuneltre une pareille soltiaene lui est 
pas même entrée dans l'esprit^ Cependant s'il 
est vrai qu'^ivee une tiagnette de eoudii^ ji| 
puisse découvrir des trésors, ct'fsl un oauigiait 
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iSque privilège. Que la belle Hydora soit louée ! 
Eille auira c^i pitié de moi et m'auraïdit cedoa 
enyçactjiette, malgré le fourbe et cruel Pota- 
mogéiton. Mais, hélas! malheureux fue je 
suis! j*ai oublié de demander à Aymar com- 
ment on fait ces baguettes divinatoires. Il y a 
sans doute quelques cérémonies magiques né- 
cessaires à leur confection. Je les trouverai, 
j'espère, dans ces Clavicules dont j*ai retenu le 
nom. Avec ces clavicules et un morceau de 
coudrier, je chercherai des trésors. J'amas- 
serai des sommes énormes. Je détournerai ma 
jolie compagne de voyage de ses odieux pro- 
jets, et je lui rendrai Famant qu'elle a folle- 
ment maltraité, car je devine qu'il faut inter- 
vertir les rôles dans le récit de ses amours. Les 
vœux de son père sont l'unique obstacle à son 
bonheur ; elle se déguise en homme pour être 
reçue parmi les minimes de Perpignan. Je 
prétends secourir cette famille infortunée. 
J'irai à Rome. A force de présents, j'obtiendrai 
une audience du pape; il relèvera M. de Cer- 
dagne de ses vœux. Je chercherai ensuite quel- 
que homme bien misérable ; je lui offrirai cent 
mille écus, un million, cent millions, pour 
prix de son âme ; je le livrerai à Potamogéiton, 
et puis je me marierai ; je jouirai honnêtement 
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d'une immense foî^tane; je mourrai bomnie le' 
commandeur,' et je monterai - au paradis en 
ligne droite malgré tous les diables, aquati- 
ques ott autres* 



î^ 



IX 



La librairie de Montpellier ét^it, comme oh 
sait, fort riebe en ouvrages de seie»ces. Maitre 
Jean consulta un libraire de cette ville sur les 
moyens de se procurer /«s Clapieuks de Salfh- 
moft. Le marchand répondit que ce lirre avait 
existé jadis à Memphis, et qu'il s'était vendu 
ehez AJlbek, libraire égyptien, dont la bouti^ 
que devait être ensevelie sous les ruines de 
celte grande cité. Il paraissait d'autant plus 
inutile de chercher Alibek et son magasin, que 
la position géographique de l'antique Memphis 
était encore un sujet de contestation entre les 
académies savantes; maiç lorsque Jean eut 
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expliqué ce qu'il voulait trouver dans les Cla- 
vicules de Salomon^ le libraire lui apprit que, 
sans aller à Memphis, on pouvait avoir la re- 
cette de la baguette divinatoire, par le livre du 
Grand Grimoire ou celui du Dragon rouge, dans 
lesquels ce secret avait été publié. Notre héros 
acheta sur-le-champ ces deux ouvrages, et il y 
trouva ce qu*il souhaitait. Le Grimoire lui con- 
seillait de couper la baguette de noisetier 
sauvage au point du jour, en répétant la for- 
mule : « Je te ramasse au nom d'ÉIoîm , Mu- 
thraton, Adonaî et Semiphoras , et tu auras la 
vertu de la verge de Moïse pour découvrir 
tout ce que je voudrai savoir. » Mais avec une 
recette si simple , le Dragon rouge assurait 
qu*on ne pouvait prétendre à des découvertes 
importantes. Pour faire des opérations sûres et 
belles, il fallait beaucoup d'autres cérémonies ; 
«par exemple : « Égorger soi-même un chevreau 
de trois mois avec un couteau neuf; le brûler 
dans un feu de bois blanc, au milieu d'un car- 
refour , et le premier jour de la lune ; fixer la 
peau de ce chevreau sur le bois de coudrier 
avec quatre clous extraits du cercueil d'un 
enfant mort; placer ensuite ladite baguette 
entre deux ciei^es de cire blanche fabriqués 
par la main d'une jeune, fille vierge; tracer, 
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avec' une pierre hématite, un triangle équité- 
téral sur la peau de chevreau; ne porter Sans 
sa poche ni sur ses vêtements aucun niordeâu 
dé métal autre que de l'or ou de Pargenf , etc.» 

— En un mot, s'écria Jean à la lecture de 
cette recette , il faut tant dé soins ntinUtîeUx 
et d'objets divers, qu'on s'imagine toujours en 
avoir omis quelqu'un lorsque l'opération ne 
réussit point. Ce sont là des livres faits par les 
imposteurs que Jacques Aymar à rîiisôni de 
mépriser. Des ignorants peuvent se laisser 
prendre à ces ridicules mensonges. Lé cou- 
drier obéit à celui qui est puissant ; toutes les 
inventions du Grimoire ne le rendront pas do- 
cile à celui que les esprits ne protègent point. 
Triste amas d'impostures, allez au diable , et 
que vos auteurs soient menés au pilori qu'ils 
ont mérité ! 

Jean avait trouvé, en eflfet, le vice radical de 
ces recettes à l'usage des bergers ou des bon- 
nes femmes. On y entasse les ingrédients afin 
que l'opération ne puisse jamais être complète. 
11 n'est pas impossible que les esprits înferr- 
naux aient poussé la profondeur de leurs ruses 
jusqu'à détruire volontairement leur crédit, 
afin de mieux déguiser la grande part qu'ils 
prennent aux choses de ce monde i^ous les sol- 

is. 
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tises des faux sorciers, les échecs des prati* 
ciens de magie et le fatras des compilateurs de 
grimoires. Peut-être aussi la sagacité de Jean à 
découvrir le c6té faible des livres de soircelle* 
rie lui venait-elle du don particulier qu'il 
tenait, sans le savoir, de la belle Rydora, Tu 
trouveras, lui avait dit la nymphe de la Camar* 
gue ; et le don n'eût guère eu d'efficacité si 
notre héros n'avait pas même su reconnaître 
la grossière supercherie de la recette diviaa*^ 
toire. Jean ferma les deux livres de magie, et 
les jeta au coin d'une borne; il alla ensuit^ 
rêver sou& les arbres de la promenade du Pey-» 
ron, en attendant la nuit, car le bruit de ses 
expériences lui faisait redouter la curiosité de 
la population. 

Le soleil était couché lorsque maître Jean , 
de retour à son auberge, s'informa de son eovi-> 
pagnon de voyage. L'hôtelier lui dit que M. de 
Cerdagne avait demandé ses chevaux aussitôt 
après son lever , et qu'il était parti en lai»* 
sant une lettre où sans doute il indiquait soo 
itinéraire. Jean ouvrit la lettre, et 11 y trouva 
ce qui suit : 

«! Mîonsieur, j'ai compris, en m'éveiUaols 
quQ V0U4 étieai cmtré qbe« moi c^ ivatiM ffi»^ 



dani que j'étais endormie. La serrure de ma 
porte forcée, le verrou arraché m*ont prouvé 
qve vous aviez surpris mon secret. Je ne vous 
accuse point dindiscrétien ; je veux bien 
croire que le hasard seul vous a appris qui 
je suis. Mais, ce que je vous demande comme 
une grâce, c'est de garder ee secret d'où dé* 
pendent mon avenir et le succès d'un projet 
auquel je ne puis renoncer. Je vais me rendre 
coupable d'une faute en trompant le supérieur 
des minimes et en m'introduisant dans son 
couveni, contrairement aux règles de eel 
ordre; le ciel excusera cette faute en e<uisidé- 
ration de ma piété filiale. Rappelez-^vous, mon* 
sieur , la conversation que aous eûmea hier 
sur la grande route. Vous disiex s <• Les longs 
m sacrifices n'appartiennent qu'aux femmes : » 
vous comprendre! donc mieux, à présent, mon 
dévouement pour un père malheureux qui est 
tout ce que j'aime encore au monde. Vous devl» 
nerezsanspei neoe qu'il faut changer dans le récit 
de mes aventures pour en foire sortir la vérité. 
Coque je vous ai dit des femmes m'était inspiré 
par le sentiment de nea erreurs. Si voua re<* 
grettez, comme moi, les avantagée de notre 
agréable rencontre ^ ne -voue en prenez qu'à 
votre ovrioslté» Rappelez -vous la ftUe do 
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Psyché, et souyenez-voiis qu'il vaut mieux 
ignorer beaucoup que de trop savoir. Adieu , 
monsieur ; je vous supplie de ne jamais cher- 
cher à me retrouver, et surtout de ne point me 
gêner dans l'exécution de mes desseins. Vous 
augmenterez ainsi l'estime que Louise de Cer- 
dagne a conçue pour vous. » 

Rien n'inspire plus sûrement l'envie de cou- 
rir après une jolie personne. que ces adieux 
imprévus et ces fuites précipitées. Sans être 
amoureux de mademoiselle de Cerdagne, Jean 
avait pour elle beaucoup de sympathie ; et il 
vit avec regret le plaisir qu'il s'était promis à 
voyager en compagnie de cetle jeune fille lui 
échapper brusquement. Le soupçon ne lui entra 
pas dans l'esprit que mademoiselle de Cerdagne 
voulût être poursuivie, et que la prière de ne 
jamais chercher à la retrouver fût un manège 
de coquetterie. Notre héros était trop novice 
pour avoir de telles idées , et d'ailleurs plus 
d'expérience lui eût fait commettre une injus- 
tice. 11 poussait de si gros soupirs en découpant 
un poulet rOti , que l'hôtelier le regarda d'un 
air compatissant et lui servit le meilleur vin de 
sa cave pour adoucir un si grand chagrin. 
Jeanfiihonçeur a^souper••Qu9nd il eut mang^ 
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avec appétit et bii quelques rasades, sa tris- 
tesse se changea en impatience et en dépit. Il 
fît seller son cheval, afin de se distraire de ses 
ennuis par une promenade sous les beaux 
arbres du Peyron. La soirée était douce, la 
brise de mer faisait frémir le feuillage léger 
des platanes , et la lune prêtait aux objets des 
apparences fantastiques. Jean laissa la bride flot- 
ter sur le cou de son cheval et se mit à rêver. 

— Si j'étais plus hardi, pensait-il, je courrais 
après cette aimable fille. Le premier moment 
une fois passé, je gage qu'elle n'aurait point de 
peine à me revoir. Ne saurais-je pas bien lui 
prouver la pureté de mes intentions? N'ai-je 
pas le droit de solliciter une explication sur 
raventure de ce matin ? Elle veut bien croire 
que le hasard seul m'a révélé son secret, mais 
cette complaisance ne me suffit point. Je ne 
puis souffrir qu'elle garde le plus léger soup- 
çon. Oui, je devrais courir après et lui parler 
encore une fois. 

Notre héros fut interrompu dans sa rêverie 
par un incident bizarre. Il s'aperçut que son 
ombre, projetée par la lune, glissait sur la 
poussière blanche du chemin avec une extrême 
rapidité. Croyant que son cheval s'emportait, 
il saisit la bride. Le cheval s'arrêta. Jean vit 
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alors , en regardant derrière lui , la citadelle 
de Bfontpellier à une assez grande distance. 

— Que veut dire cela? s'écria-t-il. Ai-je fait 
tant de chemin en quelques secondes? Ai-je 
donc rêvé plus longtemps que je ne l'imagine? 
Qù suis- je? N'est-ee point sur la grande route 
de Perpignan? 

Jean laissa tomber la bride, et s'adressant à 
son eheval : 

— Me conduis^tu, lui dit-il, à la recherche 
de Louise de Cerdagne? Marche donc, si tu sais 
odi elle est. 

Le cheval était déjà parti à fond de train ; 
ses preds semblaient raser la terre. Le cava- 
lier, ne sentant pas les secousses ordinaire^ 
du galop, se pencha pour regarder si sa mon- 
ture avait des ailes; mais hormis la vitesse^ 
pi^dlgieuse de sa marche, le cheval n'offrait 
apparenoe de rien de surnaturel, 

^- II ne sera point dit, s'écria Jean, que j'aie 
eu peur de toi, quand tu serais l'hippogriffe. 
Cependant, n'est-ce point une fauta que de 
courir après Louise de Cerdagne malgré sa 
défense? Ne va-t-elle pas m'accabler de repro-^ 
ebes, et ne serait-il pas plus sage de mériter 
son estime en lui obéissant? 

Cette pensée entrait à peine dans Fesprit de 



Jekû que déjà son cheval is'étidt arrêté de lui^ 
inétue. 

^-Mais^ reprîMi, si je ne lui parle point 
avant que les grilles du couvent se soient fer- 
mées sur elle, je ne la reverrai peut-être jamais» 
La belle façon de mériter l'estime d'une jeune 
filie que de renoncer à la revoir et à lui parier! 
Ne balançons plus ! Puisque mon destin m'em- 
porte sur cet excellent animal, je serais un 
lâche si je lui résistais. 

Le cheval partit de nouveau^ et marcha 
d'one vitesse croissante. Les arbres qui bor- 
daient la route passaient comme des flèches. 
Jean tenait d'une main son chapeau, et de 
l'autre son manteau gonflé comme une voile; 
îi n'entendait (pie le sifflement de l'air, et ses 
yeux ne distinguaient plus les objets. Il reeon- 
eonnut pourtant des villes et des villages par 
les lumières des fenêtres, qui brillaient un 
moment et s'éteignaient comme des étin«- 



— Soyez bénie, généreuse Hydora, murmtt* 
rait-il. Ce cheval est encore un don que vous 
faites au pauvre enfant de chœufe* trompé par 
cet infâme Potamt^éiloUé Avec cette béte mer- 
veilleuee et la baguette divinatoire^ je puis au 
moins tenter bien des choàes que le reste des 
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homa^es ne. saurait entreprendre^ Du train 
dont marQhe cet admirable coursiier, je dois 
avoir parcQUru au moins, quatre lieues, et je 
' serai sans doute au point du joui* à B&ver$, 
.où Ton nie.donnera de^ nouvelles do la fugi- 
tive. Cours, vole, intrépide hippogriffe ! 

Et , dans sou vertige, Jean répétait d'autres 
propos. interrompus, où il confondait les cris 
de surprise et de joie avec les répons quUl 
avait coutume de réciter autrefois pendant les 
offices de son couvent. Tout à coup le cheval 
s'arréla , et le cavalier, après avoir un peu 
frotté ses yeux, s'aperçut qu'il était à la porte 
d'une auberge sur la. grande place d'une ville. 
Jean tira la clochette sans mettre pied à terre; 
la porte s'ouvrit, et un troupeau de servantes 
accourut, armé de chandelles. Le voyageur 
n'osait pas demander où il était, de peur qu'on 
ne lui rit au nez ; mais, au moyen de questions 
habilement détournées , il acquit la certitude 
que cette ville était Béziers, et il faillit tpmiber 
de son haut en reconnaissant qu'il avait par- 
couru quinze lieues en deux heures. 

— Mes enfants, diHl aux servantes, n'avez* 
vous pas vu aujourd'hui un jeune et beau .gen- 
tilhomme, habilléde velours vert et accompagné 
d'un valet à cheval? 
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— Si nous ëtioiis vos enfants , répondit la 
plus déiufrëe da troupeau , pas une de nous 
n'aurait encore fait ses premières dents. M'est 
avis plutôt que vous pourriez trouver ici votre 
mère : ce n*est pas moi pourtant. Quant à ce 
joli gentilhomme que vous demandez, n'est-il 
pas tout mignon avec une tète d'ange? 

— Nenni ! dît une autre, il est grand et 
beau, avec une mine hardie; et comment 
serait-il beau s'il n'était point grand? 

— Son cheval est blanc , interrompit une 
troisième servante. 

— Noir, reprit la première. Je l'ai vu comme 
je vous vois. Oui-da , monsieur , soyez assuré 
que ce gentilhomme a passé par ici, ce soir, un 
peu avant le coucher du soleil. 

— Et quelle route a-t-il prise? demanda 
Jean. 

— Celle de Narbonne ; à telles enseignes 
que ses chevaux étant fatigués, il les a laissés 
à l'écurie de la poste et qu'il est parti en chaise 
de louage. 

Les servantes élevèrent leurs chandelles 
jusque sous le nez du voyageur pour l'exami- 
ner de près, et ne manquèrent pas de le trou- 
ver plus beau que l'autre. Selon Thabitude 
des filles du Languedoc, elles accompagnèrent 
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leurs, discours de cligneipaents d'yeux et d*airs 
de tête, comme si elles eussent entendu diiL 
fois plus de milice et mis bien plus d'intentions 
fines dans leurs discours ^qu'elles n'y en met- 
taient véritablement, 

— A quelle distance pensei^vous que soit, à 
cetteheure,ce)uiquejecherehe?demandaJeaa. 

^- Tout au plus à deux lieues de Béziers, lui 
répoaditK)n. 

— Fort bien. Partagez enb*e vous cet écu, et 
que Dieu vou^ aide ! Moi, je m'en vais. 

— Adieu, mon gentilhomme; bon voyage, 
monseigneur ! crièrent les servantes. 

La porte de rhôtellerle se ref^ma et Jean 
tourna bride, 

— Le sort en est jeté, dit-il; avant cinq mi- 
nutes je vais me trouver auprès de mademoi- 
selle de Cerdagne. 

Mais le petit cheval reprif; son trot de tous 
les jours et ne voulut plus courir comi»e au- 
paravant. Vainement le cavalier le piqua des 
deux éperons ; sa marche ne dépassait point la 
vitesse ordinaire d'un cheval. 

— Que signifient ces caprices? s'écria Jean. 
Ne veux-tu plus obéir à mes volontés ? Je sau* 
rai me fiiire servir par les esprits ^ comme 
l'a dit Aymar. Ils m'ont donné un cheval mer;' 
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▼eHleux, je ne souffrirai point que tu devienned 
une rosse; 

Après aroir bien juré, bien maugréé, bien 
battu le pauvre animal, Jean s*arréta tout 
confus. 

— Hélas ! dît*ll enfin, je devine pourquoi tu 
me résistes ; c'est que ma main te pousse et ma 
voix t'ordonne de marcher, tandis que mon 
lâche cœur tremble à Fidée de paraître devant 
une jolie femme offensée. Puisque tu connais 
mieux que moi le fond de mes pensées , je ne 
veux point te contraindre. Prenons une nuit 
pour réfléchir* Il sera temps demain de rejoin- 
dre ma belle fugitive à Narbonne. 

Jean retourna sur ses pas et entra dans Pau^ 
berge, où les servantes éveillées raccoeiilirent 
avec mille caquets. Tout honteux de sa pol- 
tronnerie, il demanda un lit, s'enferma dans sa 
chambre et se coucha pour chercher du cou- 
rage dans le recueillement. Mais la nuit ne lui 
porta pas si bon conseil qu'il l'espérait, car il 
s'endormît aussitôt qu'il eut posé la tête sur 
Foreiller. Quand iesoleil du matin le vint aga- 
cer en se glissant par sa fenêtre, Jean cacha 
son visage entre les draps pour allonger la cour^ 
roie et gagner un dernier délai. Enfin, il se 
leva tard, déjeuna longuement, jasa beaucoup 
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i't«o>les'fiiis& d^ubei^ge-, visita les4iiDntÉments 
de Bézi<er$, admira riiôpital, dont il me !se sou* 
eiait point, et perdit ainsi la journée. La nuit 
approebàit, iorsqi^en songeant au clienlin que 
pouvait faire une ebalse de poste en vîngt- 
quàlre heures, l'idée lui vint qu'il avait man- 
qué l'occasion et que* mademoiselle de Cerdagne 
était peut-être déjà dans les bras de son père. 
Aussitôt Jean se rendit à Técurie, sella hii- 
méme son cheval et partit au galop. Cette fois 
ranimai docile servit le cavalier à souhait, en 
pnenant un train si rapide que ce n'étaient plus 
le$ ambres et les maisons qui se succédaient et 
passaient comme des flèches, mais les collines 
et les vallées. Jean, cramponné des deux mains 
à la tirinière, perdit la respiralion et faillit 
s'évanouir. Heureusement son supplice ne fut 
pas long. Il reçut une secousse dausée par 
Tairét du cheval, et comme il ne doutait point 
que ranimai enchanté ne l'eût amené en pré- 
seoce de mademoiselle de Cerdagne, il ouvrit 
dûs yeux effrayés en essayant de balbutier uti 
compliment. 11 s'aperçut alors qu'il était devant 
la porte d^une grande ville fortifiée. Un abbé 
d'une mine réjouie, qui se promenait un Hvre 
à la main, le regardait en souriant. Jean de- 
manda le nom de cette ville. 



> CHAPITRE IX. 140 

— Perpignan, monsieur, lui répondit l'abbé. 
Cette porte, est <:Q)le.4a> Ca^liU^eti atsonnotn 
l]ui vient de. co petit cbàjte^u qui en défend 
rentrée. La rivière que \oua voyez. là-bas est 
un bras.du Tet^ qui traverse le faubourg de 
Notre-Dame. Ces beaux ouvrages de fortifica- 
tion sont dus à M. de Vauban. 

— Grand merci, monsieur, reprit Jean; 
veuillez maintenant m'indiquer la meilleure 
auberge de la ville. 

— Il vous faut logera rhôtellerieduPin, ré- 
pondit Tabbé. Vous y trouverez bonne compa- 
gnie : les gens de qualité de France ou d*Espa- 
gne qui vont à Barcelone ou qui en viennent 
descendent à cette auberge. 

Après avoir salué Fabbé, Jean passa sous la 
porte du Castillet et entra au petit trot dans le 
faubourg de Notre-Dame. 

— Tu es un brave animal , dit-il à sa mon- 
ture, d'avoir su deviner mes craintes et ma 
timidité aussi bien que mon impatience; ou 
plutôt, Tesprit qui te possède est un admirable 
serviteur. 

Devant rhôtellerîe du Pin, Jean trouva le 
valet de mademoiselle de Cerdagne. 

— Où est ton maitre? lui demanda*tdl avec 
émotion. 

13. 
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— Hélas ! monsieur, répondit le valet, je l'ai 
conduit au couvent des minimes. Vous arrivez 
trop tard pour le détourner de ses projets : il 
porte déjà Fbabit des novices , et c*est pitié 
que de voir sa belle figure sous le froc. Si vous 
voulez m'accompagner demain au couvent, à 
l'beure du parloir, vous pourrez encore lui 
dire un éternel adieu. 




Il ne faul pas s*étonner si maître Jean ne 
vit à Perpignan que des abbés. Le chapitre de 
la cathédrale ayant un privilège de boucherie 
qui s^étendalt depuis les chanoines jusqu'aa 
plus petit clerc , il n'y avait guère de famille 
qui ne fit tonsurer un de ses enfants , afin d'é^ 
pargner l'impôt accablant sur la viande, au 
moyen de la protection de messieurs du cha- 
pitre* Le fils de Thôtelier du Pin était clerc et 
mettait le petit collet en allant acheter les 
provisions. Au souper de Tauberge, Jean s'as^ 
sit donc à table avec plusieurs jeunes gens 
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qfxli popr.pqrter i^bat eitoasure,, s'en étaient 
pa^ n^Qins ,bop§ et , joyieux. iQOAvîve^v . lOiii parbi 
i^ cbq^e^ générais ;.de$ pr/épdirajtifs de r£m- 
pire. à la.gjLieBr.^ del a suceessiop d'Esf^goie, et 
des çab£^le$ ,qi}[ se faisaient à la cour du jeune 
roi, Philippe V. JX.olre héros n'entendait rien 
aux afTçures politiques; et quoique ses voisins 
n'y entendissent guère plus que lui, le senti- 
ment de son ignorance le rendit muet et at* 
tentif. La conversation lui apprit cent choses 
qu'il avait honte de ne point savoir : par exem- 
ple^ que l'on attendait le nouvel ambassadeur 
de France à la cour d'Espagne ; que cet am- 
bassadeur était le maréchal de Marchin , dont 
le courrier venait d'arriver à l'auberge et d'y 
retenir un appartementpour cette nuit même; 
que la jeune reine d'Espagne, étant une prin- 
cesse de. Savoie, avait amené avec elle des 
gens de son pays, quidisputaient l'influence à 
la faction de France; que. celte princesse ne 
devait p«is vivre longtemps, et qu'elle était dé- 
vorée parles écrouelles, ce qui li'empéefaait pa$ 
le jeune roi de l'aimer très-fidèlement. Parmi 
des gens si savants, notre héros n'ouvrit la 
bouche que pour manger, ou, s'il dit quelques 
paroles, ce fut pour interroger ses voisins > 
afin de s'instruire davantage. 



• Aussitèt le re^âs aichevé,' Jéari se réUth dànô 
SÂ cbatnbre. Il âvaîtMledeâ'y ënfefitierpour 
réfléchir aux* év^neùieMS' prodigieux de cette 
soirée^ fin repassadt â^ns sa léfce les circon-» 
stances dé ^on voyage, il éprotiVait toutes les 
peines imaginables à concevoir qu'il fût veihi 
si vite de Béziers à Perpignan. Les discoure de 
Jacques Ayinar semblaient se vérifier î les es* 
prits accouraient d'eux-mêmes au-devant dti 
protégé de la belle Hydora , sans qu'il eût'be- 
soin de leur donner des ordres pour se feire 
servir; il ne s'agissait , pour être obéi , qtic de 
bannit* tonte indécision. N'eùt-^il d'autre doii 
que celui de découvrir les trésors cachés avec 
la baguette divinatoire , et la liberté de courir 
d'an bout du monde à l'autre sur son cheval 
barbe, c'étaient des conditions plus belles qu'il 
n'eût osé les marchander, et le diable avait 
payé généreusement Tacquisition modeste de 
l'âme d'un petit enfant de chœur. Les mots 
que Jean avait entendus au souper sur les 
cours d'Espagne et de France éveillaient en lui 
le désir de se signaler en rendant quelque 
service. L'image séduisante de mademoiselle 
de Cerdagne venait aussi jouer un rôle parmi 
ses rêveries, et si notre héros se lança un peu 
avant dans l'espace imaginaire, ses visions 
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avaient du moins plus de fondement que celles 
de Picrocliole. 

Il ^ait près de minuit, lorsque Jean, qui se 
préparait à se eoueher, entendit un bruit ex- 
traordinaire decarrosses et de chevaux dans la 
cour de l*aul}erge« Des valets parcouraient la 
maison M criant, se démenant et frappant les 
portes de manière à faire ronnalti^ qu'ils ap* 
partenaieiit à un grand seigneur. Ce vacarme 
était de rigueur pour annoncer l'ambassadeur 
de France, qui venait dormir à Perpignan, 
avant de repartir pour Barcelone. Bientôt le 
bruit monta de la cour dans les corridors et 
passa dans les appartements. Comme il arrive 
souvent dans les hételleries , il se trouva que 
la <;hlambre à coucher du maréchal de Marchin 
n*était séparée de céflle de Jean que par une 
mince cloison qui permettait au voisin d'en- 
tendre ce qu'en y disait. En prenant possession 
de son appartement, le maréchal donna des 
ordres pour le lendemain, renvoya ses gens et 
fit appeler son secrétaire. Il paraissait fort 
agité , marchait précipitamment, et pariait en 
homme de mauvaise humeur. 

— Fermez cette porte ; dit-il au secrétaire. 
Notre affaire est manquée et mon voyage inu- 
tile. Que dis;je? c'est ma fortune que je man- 
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que. Le traité entre TEspagne et le Portugal a 
été signé sans ma participation. Tout l'hon'^. 
neiir en revient. à mon prédéeossear,, le, maré- 
chal d'HarottuH. Gela* est juate. Il restait une 
affaire importante dont la conolusion fif^'était 
confiée : le eboix de la oamarmfa may&t de la 
retne. Si cette ohai^ge est donnée à. une Espa- 
gnole, la France perd la moitié de aon in^ 
fluence* Nous arriverons trop tard. La càarfice 
sera donnée* Je débute dans mon ambassade 
par un oostra-temps^ On rappellera une mala- 
dresse et on ne me pardonpata point à Ver* 
saiUes l'impatience que le roi ea va ressentir. 
Januûs pourtant je ne &is en plus belle rencon- 
tre. Sans fortune, sans protections, Sa Majesté 
me cboisit et m'ordonne de mener train de 
prince comme M. d'Harcourt ; on supplée à ma 
pauvreté avec une largesse inouïe« Ma besogne 
était facile. Je po^vaiç contenter le roi par uoe 
opération dontlesueràs, au fond» aurait tenu 
à lui-même et. non a moi. Parlant en son nom, 
j'aurais réussi à faire tomber lie choix d'une 
eamorer». sur qui j'aurais voulu^ II, faut que 
tout m'échappe! Il faut qu'une sédition éclate 
àJHaples, que Philippe V parte brusquement 
pour l'Italie, indolent et valétudinaire comuie 
il est. J'apprends ces événoment^i Bordeaux; 



i[96 JEAKXLEnTBOUVEUR. 

4MI me dit quelle roi d?E$]$agii.e €^V^en vdùte 
ipourdiareelone; je quitte le' dicnuin de 'Mib- 
drid, et je reçois ici ce fatal courrier ^i m'att- 
fiioQce qive Miilippe Vt esti»*été 'monter sar le 
-A'disjseaci. royal, et que la Hotte met^â là ^oil^ 
demain^ Je ne le v^rai pibint ^ mon amba^sflde 
. malencontreuse nTira pas même jusqu'à remet- 
:,tre mes leltres deeréaitce.' Et ces chemins qiii 
•«on^mauvais^ «ces (Chevaux qui» ne marchent 
poinl! ces maudits équipages qui pèsent des 
quîniâux et roulent comme des eharretles ! 
•e*est pour: en mouHrde colère. 

Le maréchal poussait des soupirs à -fendit 
*les murs. Jean- ne p^dait pas une seule dêi ses 
•paroles.' 

^ Si j'osais, pensait^il', ofift^ir à M. l'ambas- 
sadeur de porter un message à 'Barcelone au 
moyen de mon cheval harbe , je lé tih^rais de 
sa peine, et je verrais du même (ioup le jeune 
roi Philippe V. le pourrais auissi bien' prendre 
lemaréchdl en croupe et leUEféner à Barce- 
lone* Mais quelle apparence aurait vûa pré- 
position? L'ambassadeur en rirait et ne vou- 
drait point m'entendre. D'ailleurs, seraH-^il 
prudent de faire savoir è nn^raïié seigneur les 
tenues: où je suis avee la belle Hyddra? Cet 
' ambitieux nie demanderait peut-être mon pré- 
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cieuxe^ey^UjeJelui donne#aî9,^et'il ^e-im- 
qifèrait etieoré d« moi. Non, jene eommeUr$i 
ppiat:c^te folie., .u { • '3 

■T-- Ne laissOfiB pas, reprit lioDiâféobad,' de 
faire tout ee qui dépendra de nous* Je v»s ine 
reposer ici pendant troisheore^^ et vous<poiik^ 
suivrez votre . chemin jiis<]u'à Port«¥endres. 
Montez dans une chaise à deux roues^ et payez 
deS' guides à crever les chevaux. L?hôteMer de 
cette auberge assure que, par un bon veût^ unjB 
barque peut aller de Port-Vendres à Barce- 
lone en moins de temps qu'un carrosse. In- 
formez-vous; cherchez une felouque légère , 
bien équipée, marchant rapidement, et surtout 
montée par des gens courageux ; propt)sez*leur 
vin;mar;chéqapaMe de tripler leur zèle. Le vent 
est fort; me dussé-jc noyer, je partirai, s'il y a 
.quelque probahililé d'arriver promptement.Â 
.Barcelone» Prenez cette bourse. Allez! que 
toutspit prêt ei) moins, de trois heiireSb 

— Bon cela^ pensait Je voisin. Crève lesche- 
vaux, tends les voiles au vent. Il te faudra 
plus d!heures que je ne demanderais de mi- 
liutes. 

Après .le départ de son secrétaire , te maré- 
chal, toujours soucieux et agité ,, $e promena 
'longtemps encore dans sa içhambre. Il loi 
1. u 
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échappait des exclamations.de dépit. Bufio , il 
jeta son chapeau à, terre, e(, s'écria-tout.haut : 

— Que fie puis-je a^u .moins savoir à^qui s^ 
partiendra cette charge de camarera tnayor ! 
Que, ne dûunerais-jp point à celui qui me nom- 
merait .cette personne ! 

— l^oi a|issi« pendit. le voisin, je voudrais- 
savoir qui aujra cette charge dont parle le ma-» 
réchal. Que ne donnerais-je point aussi pour 
cpnnaitre ceUe personne et pouvoir dire sou 
nom ^ M. l'ambassadeur ! 

Je$Mi élait assis devant une table sur laquelle 
il s'appuyait du coude , n'osant remuer, rete« 
nant sa respiration « écoutant de toutes ses 
oreilles. Le garçon d*auberge avait posé sur la 
table une carafe pleine d'eau; cette carafe se 
trouvait justement sons les yeux de Jean , de 
sorte qu'en écoutant les discours de K. de Mar* 
cbîn, il regardait machinalement Xeau, qui 
formait une espèce de prisme où la lumière se 
décomposait en rayons de diverses co.uleurs* 
Au milieu de ces jeux de lumière il crutaper*- 
cevoir une télé de femme, d'abord un peu va^ 
gue , mais dont les contours ne tardèrent pas i 
se dessiner plus nettement. Cette fenmie, por- 
tait une coiffure italienne et des ornements 
auxquels oa reconnaissait une personne de 



cour. Son visage était animée ses lèvfes re- 
inustiént. Jean suivait d^un œil hagard Fe^ 
mouvements de ^hjrsionotnie' de cette figure 
inconnue. 

— Est-ce vous, nymphe des eaux?' mur- 
murait-il , est->ce vous, charmante Hydora^ qui 
paraissez devant moi dans Télément que vous 
habitez? Non, ce li'est point votre visage. Est- 
ce donc celui de la personne que je désire 
voir? L'aimable Hydora vienl-elie encore à 
mon aide? Appelons, à tout risque, M. lé 
maréchal et montrons-lui cette image... fiolà ! 
M. l'ambassadeur ! cria maître Jean de toutes 
ses forces; venez ici et Fon vous montrera la 
camanra mayor de la reine d'Espagne. 

— Qui m'appelle? qui parle ainsi ? demanda 
X» de Marchin. 

— Vôtre voisin de chambre ; accourez vite, 
ne pei-dez pas de temps. 

Le maréchal accourut en effet. 
' — Ne me troublez point, lui dit Jean sans 
détourner ses regards de la carafe merveil- 
leuse. Point de questions inutiles ; nous nous 
expliquerons dans un moment. ÂSseyez-vous 
à côté de moi , regardez dans Teau de cette ca- 
rafe, et cherchez-y une figure de femme qui 
doit être celle de la future camarera mayar^ 
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< M*, de Rfardifin prit iine<^aise, s'assit à côté 
de Jféan et regarda longtemps; mâtis il 'chef cha 
Taineinent unetfigupe liùmaine, etne vit que 
les jeax de Itini'rère du prisme. 

— Jeune hottiiiie,dit-(il, si vous voudmoquez 
d*une 'personne de mon rang et de mon carac- 
tère.:. 

^ Siience ! interrompit lean, je ne me mo- 
que point. Ne nous laissons pas déconcerter. 
L'apparition n'est visible que pour moi, puis- 
que voui( ne la distinguez pas. Je vais donc 
vous la décrire : cette femme a des traits rares, 
particuliers, faciles à reconnaître ; elle n'est 
pas régulièrement belle. Ses cheveux sont noirs 
et ses yeux bleus. Sa physionomie pleine de 
noblesse annonce un esprit supérieur. Par 
moments , l'expression en devient d'une dou- 
ceur et d'une bienveillance singulièrement 
aimables. Sa bouche est grande , mais d\ihe 
forme parfaite, et le sourire lui donne un 
charme inexprimable. 

— Des cheveux noirs et des y euï bleus ! dît 
le maréchal ; c'est elle ! Cependant il y a bien 
-dés visages que je ne connais point , à la cour 
d'Espagne. Jeune homme, ne pourrie^*voiis 
(Pencher le nom de cette femme que vous ve 
lii^B de déopire ? 
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i M—i Lè^nôw , le.«K)Bi , répélAitBin) ccmmient 
faire i^ourlesayolrTlIdîs aU«ndez; la %ui^e 
s'efface; elle diaparalti Je yoiS' à présent un 
écusson surmonté xl*4»ne 7 cotiroiifii&tde/ptrtjneeL 
U y a danseet éeiisson un ours. ' 

— Plus de doute ! 6*écria le maréchal $ c'est 
la princesse Bracciano ! j*en sais assez. Â pré- 
sent , jeune homme , explîquons^nous. Qui 
êtes- vous? ^*avez-vous jamais ouï parier de 
madame des Ursins? Si tout cela n'est qu'une 
feinte, un mensonge inléressé pour flatter mes 
désirs et m'arraeher une récompense, avoiiez- 
ie ingénument ; je vous donnerai volontiers la 
récompense pour avoir la certitude de n'être 
point abusé. 

. — Monsieur, répondit Jean, je suis un pauvre 
en&nt de chœur. Je n'ai vu d'autre pays que 
eelui.d'Arles à Perpignan , d'autres gens que 
ceux de ma ville natale ; j'ai vécu parmi les 
bons cordeliers , chez qui je servais la messe 
et chantais le salut. Gomment aurais-jepu en- 
tendre parler de cette grande dame dont vous 
venez de me prononcer le nom? 
. . — Voilà une aventure étrange! dit le ma* 
réchaJ. 

, La magie était fort à la mode du temps de 
H. de MarchiUi. Il j avait un quartier de Paris 

u. 



tôûtpleindesorcîers^ et ouïes grands seig'nears 
et les dames allaient consulter iesôrades. Les 
gens de qualité , qui se vantaient de ne point 
croire en Dieu , rechereiiaient fort les fatenrs 
du diable. II se trouvait quelques iaâepCes 
parmi beaucoup d'imposteUrs, puisque Tud de 
ces dévins annonça au duc d*OrléJau&sa future 
régence dans un moment où il n'y avait aucune 
apparence que le ]>aupbin et les petite^nfanls 
du rot dussent mourir. M. de Marcbin ne s'é* 
tonna pas outre-mesure d*un phénomène d'hjr- 
dromancie dont on citait beaucoup d'exei»* 
pïes. Il né songea qu'à en tirer bcHfi parti ponr 
son ambassade. Le maréchal était un gros petit 
homme , vif, sagace , aussi habile négocifttem* 
que bon militaii*e, d'ailiteurs ambitieux, fin 
courtisan , prompt à juger son mo^ide et plus 
encore à se déterminer, il fit deux fois le tomr 
de la chambre, et, s'arrètanten face de Jean, il 
fixa ses petits yeux brillants comme des^ciuir* 
bons sur la mine Ingénue de ce jeune garçon. 

— Gomment vous nommez-vous? <Ht4L 

— Maitre Jean. 

— Quel diable de nom est«ce**U ! Gomment 
s*appelait votre père? 

— Hélas ! monsieur, je suis nn enfant trouvé. 

— Quelle éducation arex-voua te^Mir 



, ÇHA?IT|iB ?[.,. j^ 165 

-TT-I^^ bonft cordelicirs d'ArJes m'ont appris 
à lire^ à écrire, et touj. justt;.^$$ez d^ Idtin pour 
eompreadra ce ,que je disais pn servant la 



— Voulez-vous entrer dans inon dlon^esti- 
que» et porter, ma livrée? 

^-^ Excusez r moi , monseigneur, répondit 
Jean d'un air consterné. ; je ne puis accepter 
une place de valet. . 

— J!en suis fàchjè. Si vous étiez gentil- 
homme, ou si vous aviez seulement un nom, 
une famille, je vous aurais donné de l'emploi; 
je vous aurais attaché à ma personne, et vous 
aurieis pu rendre des services au roi. N'y pen- 
sons plus. 

L'ambassadeur , tout occupé de ses affaires, 
rentra dans son appartement, et laissa Jean 
accablé de bonté et de douleur. Vers trois heu- 
res après minuit, des chevaux de poste vinrent 
cliercher les voitures de M. de Marchin. Jean 
deteendit dans la cour de l'auberge; le maré- 
chal l'aperçut assis sur une borne , et lui dit 
par la portière : 

. . .r^ Adieu , jeune homme ; si vous vous dé- 
cidez à prendre du service , venez ja^ rejoin- 
dre à fiarceloae ou à Madrid ; je vous donne- 
rai dea gages considérables. 



fM JEAN ^Bi ^mOUVBVR. 

équipagee |)iaritironl. -•.•.•' (;.• ; "r.ij.;- .'..< ,.'i 
'< I i-rt-^QuiB < m'-i nifovtetit les gagé» !» pensa lë>patf* 
vregorcon en .soupirant; c'est l'occasioti'd^ 
&erif ir JâiFrl^nce que je regrette. Mai&'puisque 
i»,nii $ui$ bon qu'à porter une hvréev puisqu'on 
fuit tout juste assez état de moi pour croire 
qite^ je^ ne déshonorerais point uiie troupe de 
laquais^ je ne veux rien êlvui ou, si je sers te 
le roi , ce sera le mousquet sur l'épaule. Hy- 
dora! que me font vos présents? Reprenez 
votre cheval merveilleux ; retirez-moi le don 
de la baguette divinatoire et celui d'évoquer 
des images dans une carafe. Donnez-moi en 
échange le droit de porter l'épée, ce que tant 
d'autres que moi possèdent pour être seulement 
sortis du sein de leur mère. Étourdi! insensé 
que je suis! au lieu de chercher des trésors 
enfouis, ou des meurtriers qui se cachent, 
cherchons mes parents, ne fût-ce que pour 
leur reprocher de m'avoir abandonné. Mais 
mon père sera quelque pécheur ou quelque 
portefaix. Âh! tous les démons ensemble n'au- 
raient point le pouvoir de faire de moi un gen- 
tilhomme. 

Jean fut interrompu dans ses lamentations 
par une légère douleur qu'il sentit au bras 



gauche : c'était, comme une brûlure causée par 
Tapplication d'un corps chaude' 11 releva la 
manche de s^a chemise et vit sar son bras une 
petite tache noire , semblât e à ees'desslns 
dont les soldats ont coutume d'orner leur 
peau ; celte marque représentait un poignant, 
recourbé. 

— C'est singulier, dit Jean ; je n'avais ja^ 
mais remarqué ce signe. Hélas! je .suis sans 
doute un pauvre enfant de troupe. 



XI 



Après une nuit d*insoinmie et de soupirs, 
Jean se laissa mener au couvent des minimes 
de Perpignan, pensant que la vue de made^ 
moiselle de Cerdagne procurerait quelque 
adoucissement à son chagrin. On l'introduisit 
au parloir, où le jeune novice arriva bientôt 
accompagné de son père, tous deux avec la 
robe de Tordre. Mademoiselle de Cerdagne 
faisait, sous son froc, le plus charmant petit 
moine du monde. £tle commença par rougir 
en reconnaissant son compagnon de voyage, et 
puis elle reprit son enjouement accoutumé 
pour causer de ses premières heures de cou- 
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Mcni4'H (iU tonhuur qu*eUe goÀtaîi>ijvivre 
^MAfSnèft de âoji pèréi Oti VàppéMVdéji éièie 
Iioujs '^'ilQiis^ leS' autres in^viedï-étaientiflélier* 
nrïnésùà l^imer< beaucoup, «èt'Hpbiir maître 
Jâanr>q^.:était:idàns le secret, Ja peinèore 
qu'elle sut faire des caresses de ses iiDuveanx 
amis .^l un $el iMiiPticulîer. T^jindis • cfoe Ik 
j^nne fillese livri^itàsa gaieté, M. de Cepdagne 
liir r^ardait avec des yeux humides. La teÎH 
dressa,, la reconnaissance et la pitié décht^* 
raient Je cœur du pauvre père, 

.•^Mausieur,dit4l à Jean, puisque leJtàsard 
^ les confidences de ma fille yqus ont appris 
nos malheurs, souffrez que je vous consulte en 
ami sur Ja nouvelle faute que bous aUoos 
commeltre* Considérez Tàge tendre, la beauté^ 
l'éducation, le caractère l^r de mon e^fant^ 
L'i^veuîr affreux qu'elle se prispare; pese^ tikih 
rement toutes. choses, et dites s'il n'est paa 
lâche ^et coupable à moi d'accepter ki^aerifice 

qu^eUe veutme faire de sa jeunesse 

,. T^^DJtes plut^ti interrompu mademoisellA 
de Gerdagne, si ce n'est poiat une inspiratioa 
d'i^nbaut^ Que pourrais-je devenir seule^ sans 
conseil et sans direction, d^as un monde cor? 
rompu? je m'y perdrais. ^Nevautril pas, mieux 
vlyr^id oubliée^ heureuse el:$aiBS rq>poche» 



jbâêàse^9^)Séparé9rf«in cto Koélrev^notis mîim 
t«iis»idênxi jnisérafates; ^un». jfote)i réudis ^^'jhj^Y 
i^njouTSi à^^pxBbreiiaioea^ fîos mdrs'. Boas uf4^ 
yûiisi^S(dciiià:.désir)érfiiièn)JM;l*tgT«Uer<nt>& 
«mlndrei io-sob dëjà«ir>frèi«inovl60<le'béU|i 
huateiar^ et îè seffaiidaiis<«p) m WnAïukrsm^ié 
plit»;i80iàtuâs. Si ma supartbdrîé '^i^àV àfiéWni 
découverte, je me défendrai av«c «vàvttâg» &n 
dCaAirexeaipI^ de sainte Marine^ qui us^' db 
même stratagème que moi pour part^ deèr^tt^ 
solatsons: à saîflt Eugène. La témérité «de isain te 
Marine «a été plus grande ^oé k mienne;- èf 
son tnensonge ^ fait sa gloire. Elkf phtiH 
eoouiie mfÀ ,t)éguisée en homme ; elie entt*à 
dans un couvent 'de la Tiiébaide^ où elle dé^ 
meora' auprès de s^ père* On l'a^oUsa â'avV>ir 
sédnitia fille du. jardinier du couveiït, et, au 
Heu de se discnlj^er en découvrant son secret, 
elle préféra se baisser condamner i On Ini im^ 
posa les pénitences ' les phis sévères; cHe-iés 
supporta Sans se plaindre. On ne connut son 
sexe qu^près sa mort,' et les bon$ moines fa* 
rent bien -surpris,' en votilanl ennevelif leuf 
frère, d'apprendre qu'ils avatent-eupéfriili'8ttx 
une jolie femme^ Je prétends* vivre et mourir 
coHime sainte MariM, pui$c|ué^ se» iniioéetlte^ 
i. m 
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jwMiç(^.s p^Toat poîateaupéchée d'être cano- 
nisée. Si Ton m^aeeuse, d'avoir séd^U quelqu» 
fiile, j^ me laisserai âecabler ; je ferai pénir 
teBce, ;et peuiTétrie, un jour, porterantroi^ 
f^iate .Louise de .Gerdagoe &ur le calex^rier. 
Ne cheriCbez donc pas, je vous prie, .à me dér 
IbQurner d'iun diessela ^ beau.qn'il faut renionr 
fer ;i# yiu" siècle pour en retrouver l'exemple^ 
. .-7- ^aus ne son^mes plus au viii'' siècle, 4it 
Ji. djeCerdagOie» et mailgré Tautoriité de sainte 
Jllbriiie, l^isse^ que je consulte notre jenne 
ami. 

— Ppjur vous donner mon opinion avec coft«- 
nai^$ftnce de cause et sans partialité, répondit 
Jean, il me faudrait: connaître mieux le3 évé- 
nemenis iCt leSiniotjfs qui vous, ont poussé à 
vous enseycUr tout yivaot dans ce cloître. 

— £ti Men 1 reprit le père, retiro;9$-noujs 
dans un coin où Ton ne puisse notjis icouter, 
ef, je ,vpus raconterai en peu de mats j(non Ms<- 
toire.. 

11 y. avait aM couvent des minimes un préau 
orné de fleurs qui servait de supplément au 
parloir ; M. de Gerdftgne y cond^i^i^it ga fille el 
malti^e ileaiii.. Ui$ s'assirent tous Irois sous une 
•treillp., et le vjeux gentilhomme commença eii 
fi^ t^Vies (e récif de sa yj^ : 
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— it ne SUIS pas de Isf famille des eoùites dé 
Cerdagne, ctkt les généàlôgrstes ne trouvent 
point de parenté entfô inefs aneétres et GùîfrôM 
de Gerdagnc, fondatetir de cette abbaye de 
Saint-Martin qu'on voft ici près. Cependant 
mon père étàll noblef et possédait dé grands 
biens dans les environs de Prades. J'apportai 
en ee monde des Inclinations qtii ne furent 
point jugées dignes de ma naissance, l'avais 
l'esprit indépendant; on m'appela iriauVais 
sujet et vagabond. A l'âge de quatre ans, nion 
père m'ayant infligé une punition injuste et 
brutale, je sortis de la maison à la dérobée, et 
je marchai lout droit devant moi avec l'inten- 
tion de ne plus revenir au logis paternel. On 
me chercha pendant huit jours, et l'on më 
trouva enfin au milieu des montagnes du Ver- 
net, chez de pauvres charbonniers dont j'a- 
vais adopté les mœors et la famille. Ma mère 
avait eu tant de frayeur de mon équipée 
qu'elle ne voulut plus souffrir la moindre cor- 
rection. La surveillance et les réprimandes ne 
suffisaient point à dompter mon i^aractère in- 
docile, en sorte que je m'accoutumai à ne faii*e 
que mes volontés. Mes parents, entichés de 
leur gentilhommerie^ avaient établi dans leur 
maison une sorte d'étiquette. L'emploi dechà* 



quelléufé du joar était réglé d'avance, et tous 
ksjoûrs se resseitiblâient. Cette façon de Vivre 
m'étàfit insupportable. Je ne pouvais faire un 
pas sans qu'un laquais préposé à ma garde 
m'adressât des remontrances. Blon plus grand 
bonheur était de m'échapper et de fréquenter 
avec des paysans, des muletiers et des postil- 
lons. L'épidémie de la fièvre pourprée m'en- 
leva mon père; cette perte me causa un cha- 
grin profond, mais elle ne changea poiiit mon 
naturel. La bonté de ma mère me laissa enfin 
la Hberté à laquelle j'aspirais. Je voyageai dans 
nos belles montagnes ; je me livrai aux exer- 
cices que j'aimais, et dont on m'avait si long- 
temps privé par des manies casanières et mé- 
thodiques. 

« Les provinces basques et la Navarre étaient 
alors remplies de bohèmes, les uns à demeure 
et les autres nomades. On en voyait souvent 
passer dans nos campagnes. Un jour, sur la 
place de Prades, je rencontrai une troupe de 
ces bohèmes qui donnait le spectacle en plein 
air, et faisait des tours d'adresse, de physique 
et de magie blanche. Parmi ces vauriens, je 
remarquai une fille de quinze ans d'ane 
éblouissante beauté ; elle dansait en maniant 
deux poignards avec des gestes bizarres, maïs 



4*upe^gràè§ adniir{^b}&. Je m'^irrétai à.b i;6gar« 
4er au mUj^u xl*un cercle da.bQnnçs^gt^is, ^u'y 
donnèrent il la jolie danseuse plus d>ppl((udis- 
sewentsque d>rgçnt. Lor&que la gîtai]^9. fit .$a 
collecle, je senlis^en lui jeUnt un écude si;i^ 
livres, que j*aurais voulu jetar.aus^imoii c(buit 
à ses pieds. Elle me remercia par u}\e q)ill^d^ 
espagnole, et recommeniça la danse. des povi 
gnards pour satisfaire le généreux seigneur ;< 
c'est ainsi qu'elle m'appela. Au milieu, de sçs 
passes gracieuses, la jeune fille me lança dp 
ses beaux yeux dés éclairs assassins, et lorsque 
enfin elle tourna vers moi la pointe d'un .poi- 
gnard en souriant, j'éprouvai un trouble in- 
connu et je pensai m'évanouir, comme si elle 
m'eût véritablement percé le cœur. Après la 
dan$e, je m'approchai de la gitana pour l'in- 
terroger ; mais aussitôt d'autres filles bohèmes, 
par malice ou par curiosité, nous entourèrent 
et m'interrompirent par des propos mystérieux, 
ou railleurs, sans laisser à leur compagne le, 
loisir de répondre à mes questions. La belle 
danseuse trouva pourtant le moyen de m'ap- 
prendre son nom et le paya où sa bande pre- 
nait chaque année ses quartiers d'hiver. , 
u — La pauvre Inès n'en sait, pas bien long« 
tte âit;elle avec un regaird rùsé^mais pi; |ui,i( 

15. 



174 JEAir LB TROUVEUR. 

eos^igné à se garder des entorses, des paroles 
dorées et des cavaliens français* Quand vient 
la neige^ elle va dormir à Venasque, etlessei* 
gneurs^au^L écus blancs ne viendront pas la 
chercher si loin. 

(c Une vieille bohémienne appela les jeunes 
filles, qui s'envolèrent comme des pigeons. 
La bande plia bagage pour aller exercer son 
industrie dans quelque autre village, et je de* 
meurai seul, le cœur meurtri et l'esprit trou- 
blé. J*avaîs vingt ans ; je ne croyais point que 
Ton. pût se guérir d une passion avec du temps 
et de la raison. L'attente et la solitude ne me 
servirent qu'à reconnaître la force de mon 
amour. On était alors en septembre. Au bout 
de 4eux mois, je vis enfin les sommets des 
montagnes se couvrir de neige, et je partis 
pour Venasque. Celte petite ville, située sur 
le versant méridional des Pyrénées, était le 
refuge de plusieurs troupes de bohèmes. Je re- 
trouvai la charmante Inès dans une compa* 
gnie peu édifiante, où l'on vivait de rapines et 
de supercheries. En découvrant qu'elle avait 
conservé la candeur de son âme parmi des com- 
pagnons vicieux, je conçus une haute opinion 
de ses heureuses inclinations. Les bohèmes 
virent bien que je l'aimais, et, dans l'espoir de 
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quelque bénéfice, ils me laissèrent la liberté 
de lui parler sans témoins. Ces canailles pous- 
sèrent la bassesse jusqu'à gourmander Inès 
de la fésistanee qu'elle m'opposait. Ils auraient 
volontiers souffert qu'elle devint ma maîtresse, 
mais ils ne voulaient point d'an mariage qui 
leur eût enlevé la perle de leur troupeau. Ce 
fut un aiguillon de plus à mon envie de tirer 
cette charmante fille du bourbier où le hasard 
l'aTait plongée. Nous partîmes ensemble de 
Venasque. Elle se fit catholique, et je Té* 
pousai au bout de trois mois, malgré les cris et 
l'opposition de ma famille. 

« Pour échapper à des reproches inutiles , 
je voyageai pendant un an avec ma femme. 
Inès répondait à ma passion par une tendresse 
pleine de douceur, et nous faisions le plus 
heureux couple du monde. Elle me donna celte 
fille qui est aujourd'hui ma dernière consola- 
tion. A la mort de ma mère, je pris possession 
de mes biens. J'étais rentré dans mon château 
depuis quelques semaines, lorsque trois baa- 
dits bohèmes voulurent s'installer chez moi, 
en se disant proches parents de ma femme. Je 
les fis jeter à la porte, et ils sortirent en pro- 
férant des menaces dont je ne m'inquiétai 
guère. 
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«^ïnés aVaît de la péïxte k 'è^accoùtiimér'' a la 
vie pàî^iBlè de hotte château. Elle ni'avbùatt, 
en riatïi, son horreur pour lei^ robes longue.^ et 
les ajlièteiiïènts enipesés. Je lui "accôrdaïs, une 
fois par semaine; la permission de reprendre 
ses jupons courts, ses sandales de chanvre 
et son tambour de basque. Deux heures de 
danses folles, â perdre haleine, sullisaiëht 
pour satisfaire ses goùls de bohème, et nous 
nous accommodions ainsi avec une complafi- 
sânce réciproque à toutes nos fantaisies. 

« Deux ans après la naissance de ma fille, 
Inès donna le jour à un garçon , ce qui mit le 
comble à ma félicité. Je ne doutai point, selon 
rhabîtude de tous les pères, que ce garçon iie 
fut destiné à jouer le plus beau rôle et à cou- 
rir la meilleure fortune en ce monde. J'étais 
bien éloigné de penser que Ce présent d*ane 
femme que j'adorais répandrait ramertume et 
le poison sur tout le reste de ma vie. Un jour, 
des gentilshommes du voisinage me proposè- 
rent une partie de chasse. Je demeurai avec 
eux clans les montagnes pendant une semaine 
entière. Je revins un soir, accablé de fatigué 
et Impatient de revoir ma chère Inès et me^' 
enfants. Je frappe à la porte; on n*ouvre point. 
J'appelle mes gens; un silence profond. tègixe 



dans le château. Je regîtr/ije. les.f^^êlpQs, .^t je 
n'y vois point.de Jwmière. Jl'ipte^rogelçs.voir, 
$ixi^4 j*Apprend? que de^ bohèmes ^q sojQ,t:ia- 
tro^uits. dan$ ma maison, la nuitpréqçdepte, 
etf qu'ils ojnt enlevé mon fils. Je me rends ,c^e;ç, 
le gouverneur de Prades. 

tt — Madame de Cerdagne est ici, me dit-iU 
Vqu? venez à propos pour la consoler. On re-». 
trouvera votre enfant, n'eu doutez point. Mçjs, 
archers parcourent la province, et les bo^ 
hèraes n'ont pu faire assez de chemin, pour 
qu'on ne les arrête bientôt. Soyez homm^, et 
ne vous laissez point aller à la douleur, 

« La pauvre mère poussa des cris déchirants 
à ma vue. Elle pressait sa fille entre ses bras, 
en la couvrant de larmes et de baisers, comme 
si elle eût craint de perdre ce dernier trésor. 
L'excès de son désespoir me rendit ma pré- 
sicnce d'esprit. Je partis moi-même à la pour- 
suite des ravisseurs; mais tandis que je les 
cherchais à Venasque, ils avaient pris quelque 
autre direction. Les perquisitions de la justice 
furent sans résultat comme les miennes. Pen- 
dant plusieurs années, j'importunai le gouver- 
neipent civil et militaire de mes sollicitations. 
Les viguiers, les baillis, les lieutenants du roi,, 
des province^ de Roqssilloi^ çt Languedooi 
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s'épuisèrent en rechercheis. On ne trouva âiH 
cun indice. Inès, aussi inconsolable que moi, 
ne fit plus que dépérir. Bile vécut encore long- 
temps, mais avec une santé languissante, et 
4o^sque enfin je la perdis, il me senfibla qae le 
dernier lien qui m'attachait au monde sTélait 
rompu. Je me trompais. L'emportement de ma 
douleur me rendait aveugle. Ma fille avait 
alors quinze ans. Je m*imaginai que la surveil* 
lance et les conseils d'une femme liii étaient 
plus nécessaires que les miens. J'avais nne 
sœur aînée mariée à Marseille ; je lui confiai 
mon enfant, et je me retirai dans ce cloitre, où 
les regrels ne tardèrent pas à venir ni'acbèver. 
On m'apprit que Louise, mal dirigée, abaof 
donnée à elle-même par l'indifférence de sa 
tante, menait une vie trop dissipée. Mon cœur 
de père s'alarma , j'écrivis des lettres déchi- 
rantes, et ma fille arriva tout à coiip, sous le 
déguisement que vous lui avez vu, se jeter à 
mon cou en me jurant de ne plus me quitter. 
Assurément, je supporterais sans peine le ré- 
gime claustral dans le^ conditions on je suis à 
présent; mais puisque cette réclusion deve- 
nait insupportable à un homme de moii âge. 
comment espérer qu'elle ne sera pas bientôt 
un supplice pour Une fille de vingt àn$? le ne 



'saîspbis^ q^QÎ me résoudre^ Vous qui pouvez 
jQgc^ cette qiijestion ,avec< un ei^tier sdégage-t 
jo^^eAt, donnez-moi l'opinion d'U|i;i bomme atta-^ 
.elle au miQ^fie et dont l'esprit n'/est poi^t ob^ 
seur^l par le poidç et l'ombre de ces lourdes 
inurailles. 

— Permettez, interrOiOipit mademoiselle de 
Cerdugne, que je ^o^ne à ce jeune docteur 
toutes tes instructions nécessaires pour pro- 
noncer entre nouç. Il faut .que vous i|i*éeou-^ 
liez ayssi, monsieur l'arbitre : mon père ferait 
bien de ^'inquiéter de mon avenir ai je pou» 
.Y^s regretter le monde. Mais vivant près de 
lui, je n'ai plus rien à souhaiter. Je n'ai que 
vingt ans^ il est vr^i; à dix- huit, je fus émanci* 
pée^. et j'usai de ma liberté pvec toute l'impru- 
dence et la sottise désirables. Parqeque je dis- 
posf^is de ma fortune, on me traita en oracle, 
€tt je laissais l'aire I^es admirateurs» Je m'ba- 
j]iill^i3 en amazone; je me livrais à tputes 
sqrJ^es ,d'exercices, et je n^e voya^is rien de ^i 
beau que d'être femm^e «vaillante. Pendant un 
Jiiver que je pas^i à Gènes avee mu tante» 
j'inspirai ^e l'au^OMr à un gentilbomme italien 
digne d'une meilleure rencontue. Je ne m^n- 
.q^ai point 4e me divertir à le bi^n désespérer, 
.ce qiii prouye que je ne r^^imais pa3 véritable- 
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ment. Les lettres de mon père vinrent, sur ces 
entrefaites, m'apporter la réflexion et la sa- 
gesse. Je me déterminai à quitter un rnoode 
où gavais joué un rôle ridicule. Mon cœur im- 
puissant et ingrat ressenlait une tendresse 
mêlée de remords pour ce pauvre père, et 
cette découverte, en me rendant un peu d'es- 
time de moi-même, me combla de joie. Le 
calme et le bonheur que je goûte depuis hier 
m'ont confirmée dans ma résolution de ne ja- 
mais sortir d'ici. Parlez maintenant, monsieur 
le juge; prononcez votre sentence, et croyez 
que je m'y soumettrai si elle flatte mes désirs; 
mais, si elle leur est contraire, soyez certain 
d'avance que je ne la suivrai point. Vous le 
voyez : je vous donne toute la liberté que doit 
souhaiter un arbitre. 

— Votre gaieté, répondit Jean, suffirait, à 
défaut d'autres raisons, pour former mon opi- 
nion. Vous n'êtes point née pour vivre enfer- 
mée. Voici mon arrêt, dont vous ferez ce qu'il 
vdu9 plaira : si les bons minimes ne décou- 
vrent point votre stratagème, le frère Louis 
achèvera son année de noviciat auprès de son 
père ; nuM^ au bout de l'an, au lieu de pro- 
noncer se» vœux, il quittera pour toujours ces 
sombres murs. Pendant cette année » j*ai te 



jprojet d^al^er.à B,oji(ne. Je soiUci(erai du paipe 
une.audieQçe^ el; je ferai, tout au monde pour 
qu^^M. de Çqrds^nç soit délié die se^ serineats* 
Vous atteindrez aîQsi le but de vo^ déi^ir^^par 
des moyens naturels et légitimas. Nous ver- 
rons ensuite si vqtrecœi^rne sera point dis- 
posé à réparer son ingratitude envers Thon- 
néle jgenlilhomme que vous avez maltraitée 
Enfin, pour que votre bonheur soit complet, 
je prétends retrouver cet enfant que les bo- 
hèmes ont enlevé. 

— Mon jeune ami, dit M. de Cerdagne, vous 
parlez de toutes ces choses avec une assu- 
rance qui me confond. C'est à peine si le roi 
lui-même viendrait à bout de tant d'entr^ 
prises. 

— Je vous répèle, repritJean, que si votre 
fils existe encore, je vous le rendrai. Quoique 
ce soit la moins vraisemblable de mes pro- 
messes, c'est pourtant celle que je suis le plus 
assuré de remplir. 

-— Êtes-vous donc sorcier? demanda la 
jeune fiile. 

— Peut-être, répondit Jean. Avez-vous quel- 
que indice à me donner sur cet enfant perdu? 

— Un seul, dit M. de Cerdagne : dans la 
tribu des bohèmes de Yenasque, on avait cou- 

JIAR LB TEOUYBUR. 1. 16 
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tume de marquer les nouveau-nés par des 
signes apparents. Peu de jours après la nais* 
sance de mon fils, Inès eut la fantaisie de po- 
ser un de ces stigmates sur le bras gauche de 
son enfant, au moyen d'une aiguille et de cer- 
taines herbes colorantes dont die avait la re- 
cette. Je la surpris dans cette occupation, et 
je lui reprochai la barbarie de ses préjugée. 
Peut-être avait-elle quelque pressentiment du 
malheur qui devait un jour nous atteindre. 
Combien ne Taurais-je point Kritéeée cette fan- 
taisie sauvage, si j'eusse retrouvé mon fils! 
Mais, hélas ! la précaution fut inutile. 

Tandis que M. de Gerdagne parlait ainsi, 
Jean changeait de visage. Il s*appuyait du 
coude sur le banc de gazon, pour ne point 
tomber à terre, et un voile se répandait sur ses 
yeux. 

— Qu'avez-vous? lui dit le vieux gentil^ 
homme. Vous pâlissez. 

— Le signe ! le signe ! répondit Jean : n'est- 
ce pas un poignard? 

— Un poignard recourbé, comme (ceux des 
Arabes. 

— C'est cela. Je suis... 

Jean ne put en dire davantage. Il se jeta, les 
bras ouverts, sur la poitrine de M. de Ger^ 
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dagne, et s'évanouit. La jeune fille se souvint 
alors du récit que lui avait fait son compa- 
gnon de voyage à leur rencontre sur la route 
de Montpellier. Elle saisit aussitôt maître Jean 
par la main , et relevant la manche de son 
justaucorps , elle lui découvrit le bras. M. de 
Cerdagne Reconnut sur ce bras Timage exacte 
du stigmate bohémien dessiné par Inès. 



XII 



Jean, au comble du bonheur, passa huit jours 
dans le couvent des Minimes auprès des pa- 
rents que le sort lui avait si miraculeusement 
rendus. Pendant ce temps-là, les autorités ci- 
viles et les magistrats de la province du Rous- 
sillon, sur les témoignages de son père et ceux 
de quelques anciens amis, voisins et servi- 
teurs, dressèrent les procès-verbaux, et firent 
les vérifications nécessaires pour établir ses 
droits et son identité. Au bout de huit jours, 
Jean le Trouveur reçut donc l'épée qu'il avait 
souhaitée si ardemment. On fit une petite céré- 
monie au parloir des Minimes pour le réinté- 

16. 
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grer dans ses titres et qualités. En ce temps-là, 
un jeune homme ne pouvait arriver à rien sans 
la noblesse, à moins d*étre d'Église, et l'on sait 
que Jean n'avait point de goût pour cette ear- 
rière ; c'est pourquoi son désir de porter i'épée 
était fort naturel. L'aventure qui le transfor- 
mait en chevalier de Cerdagne était une nou- 
velle preuve de l'empressement que la belle 
Hydora mettait à le contenter. Aussi ne man- 
qua-t-il point de répéta cent fois avec recon- 
naissance le nom de sa protectrice mystérieuse. 
Il prit ensuite congé de son père et de sa sœur, 
et il partit pour courir où rappelaient son des- 
tin et ses projets. 

Par une soirée orageuse , Jean monta sur 
son cheval barbe, ^t sortit de Perpignan par la 
porte d'Espagne, en donnant sa bénédiction à 
la capitale hospitalière du RaussiUpn, à ses 
remparts, ^ son évécbé, à ses abbés» à son 
chapitre et à tous ses habitants. ïiotre héro6, 
muni de ses papiers de famille, avait le dessein 
de chercher M. de Marchin à Barcelane oo à 
Madrid, pour lui offrir ses services. Il parcou*** 
rut rapidement les huit lieues qui séparent 
Perpignan de Port^Yendres , et s'arrêta dans 
cette ville pour y prendre des informations 
avant de franchir \e^ Pyrénées. Pes gens qiù 



aiTiv»eiil<leBaroelone lui npiprir^Bt que M. 4e 
Ifarobiii avait trouvé le roi prêta partir pour 
IVaplea i qu'il avait reçu sa première audience 
sur le vaisaeau re^yal^ et qu'il 3*était ensuite 
dimdé à «^embarquer pour l'ItaUe avec Phlr 
lippe V e| sa cour, la flotte espagaolo était en 
iner depuis deus^ j^Mirs, et fopt éloif aée w^w^ 
du terme 4e son voyage. Jeau se oiit dwe à 
f éflécbîr pour «ayoïr s*it convenait ée. ^ reù^. 
dre à Naples par terre. Malgré les admir^las 
aemiceâ de son obeval, le trajet lui paraissait 
un peu long et périlleux. Jusqu'aux provîi|C0s 
<)e la bautç Italie, oçicup^ par leys troupes de 
If. de Vendôme , tout allait hîen ; mais, an 
^à des lignes de l'armée française, on entrait 
ea pays ennemi, où il fallait pourtant se repo- 
^r, à moins d'aller jusqu'à Naple^s d'une traite; 
dk Jean doutait que sa maqture fût capable 
d'un si grand tour de force. C'était s'esiposer k 
beaucoup de hasards. En rêvant à toutes ces 
cbq^^, notre cbevalier, mn^té sur 9a merv^- 
l^ise béte, se promenait au pas et interrogeait 
du regard la mer courroucée, dont les vagyes 
se brisaient contre les deux oastiUets qui dé* 
fesdent Ventrée de port-Yepdres. Par instants, 
les gros nuages poussés par le vent de sud- 
opeat laii^ai^t pn passée m^ rayons d^ la 
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lune , et Ton voyait aa loin la plage, où des 
marais salins offraient un aspect semblable à 
celui de la Camargue. Jean regardait ce paysage 
avec émotion. Il aperçut en pleine mer une 
voile qui courait des bordées à peu de distance 
du port , et qui paraissait braver la tempête 
avec une témérité incroyable. Un groupe de 
marins assis sur Tune des jetées suivait aussi 
des yeux les évolutions railleuses de ce petit 
navife. 

— Quel est ce bâtiment? demanda Jean aux 
marins. 

— Nous ne savons, monsieur, lui répondit- 
on. Ce sera le fantôme de quelque brigantin 
qui aura sombré autrefois sur ces côtes, et qui 
revient pendant cette nuit d'orage. Pour un 
véritable navire, on peut assurer que ce n'en 
est pas un. Il se serait perdu vingt fois, depuis 
un quart d'heure que nous le regardons. Si 
pourtant il y a sur ce bord un équipage de 
chair et d'os , il faut donc qu'il soit composé 
de sorciers. 

Jean sentit un léger frisson au souvenir du 
brigantin turc. Cependant la rencontre pouvait 
être préparée à son avantage par la belle Hy- 
dora ; pour tirer au clair cette conjecture, 
Jean sortit de la ville et dirigea son cheval 
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vers un point de la plage dont le navire fan- 
tastique s'approchait en courant des bordées. 
Arrivé au bord de la mer, notre chevalier posa 
ses deux mains contre sa bouche et cria de 
toute la force de sa gorge : 

— Potamogéiton ! est-ce vous? 

Un nuage couvrait la lune ; la voile blanche 
était enveloppée dans la nuit ; mais Jean crut 
entendre tout près de lui le bruit de deux ra- 
mes , et il vit en effet aborder un petit canot 
d-où sortit le vieux Turc lui-même avec son 
pistolet à mèche, ses babouches trop larges et 
son turban écrasé. Le capitaine se mouilla 
jusqu'aux genoux dans les lames pour arriver 
à terre, et posant une main sur TétrierdeJean: 

— Beau cavalier^ que mi wler? dit-il d'une 
voix ricanante. 

— J'ai un service important à vous deman- 
der : je désire rejoindre l'ambassadeur de 
France qui est parti avec la flotte du roi d'Es- 
pagne. Pouvez-vous me conduire à Naples 
sur ce brigantin dont la marche est incompa- 
rable? 

— SepeuiparHr^ se peut conduire, répondit 
le vieux capitaine. 

*~ Pouvez-vous m'assurer que nous ne péri- 
rons point? 



— Se peut périr, ou réussir. 

— Cessez, je vous prie« ç^ discours ambi- 
gus, el parler catégorûiueixiept. 

— t^QU^ demmder, mirispor^r. 

— J'entends bien : je fais \^ demsMddd et 
vous la réponse;, mais, vos réponse$^ q^ me sa- 
tisfont point, h désire être 4 Naples avssit6t 
que M* de Marcbini et le roi Philippe V. Vouilez- 
Yous. me prendre sur votre brigantin, en pj^Or 
mettant dç me canduire san^ aciçid^t? 

-- J son désir mi consentir. Se peut portir^f ee 
peiui mourir. Mi h conduire^ per oMire^. 

— Ultorbleu ! s'écria Jean, ne veux-^t^ point 
parler naturellement, chien de fourbe? Croisr 
ti| que j'aie oublié notre voyage dans la Ga-r 
margue, où tu m'as dupé? Par tou^ les diables! 
puisque je te tiens, je prétends coaiiMjyLt?ele^(ael 
de nous deux doit obéissance à l'autre* Si tu 
ne renonces a tes sottes grimaces», je te vaia 
larder de mon épée jusqu'à ôe que jc^ trouve 
ton e<Mrp« dans ce paquet de bardes^. 

— A la bonne heure, dit le vieiix Turc de 
sa voix naturelle , voilà qui est parler, mm^ 
9Îei^r le chevalier, $i vous invoques tons les 
diables, je suis à vous, et, peur peu que v^wic 
hlasphémie^Bieu, je n'aurai rien à v<his re- 
fuser. 



— Potamogéiton, reprit Jean, obéis et tais- 
toi. Je veux aller à Naples. 

— Vous y serez avant que l'aurore ait souri 
du haut du ciel à la Méditerranée. Entrez dans 
mon canot. 

Jean mit pied à terre et 8*avança sur la 
plage. 

— : Qu'allons-nous faire de mon cheval? dit- 
il en conduisant l'animal par la bride. 

— Il vous gène? dit le capitaine; laissez- 
moi faire. 

Le vieux Turc tira de sa poche un briquet 
et une mèche à mousquet, à laquelle il mit le 
feu. Il posa ensuite le cation de son gros pis- 
tolet sur le front do cheval et lâcha le cotfp. 
Le pauvre animal se cabra, tourna sur ses 
pieds de derrière et tomba sur le flanc. 

— Malheureux ! s'écria Jean , tu as tué le 
iwnileur cheval du monde, un présent ittesti>- 
mablede la belle Hydora. 

— Je vous ai débarrassé d'un domestique 
incommode , répondit le Turc. Si j'ai obéi à 
vos désirs avec trop de vivacité, prenez-vous* 
en à vous-même. Surveillez vos pensées lors- 
que vous avez recours à moi. 

Jean marcha au milieu des lames et sauta 
dans le canot en murmurant contre le m^àr^ 
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la.^arq^iieeiut i:fy^t le na.\ûre*,XJO;écb6l)aide 
f^orde/i^t jetée du.bord^VpeJBaaiivvidliieâ'ien-- 
par^ de.Ia main dQ J[ean ppui? raifter à monter, 
^ia le soulevant violeqameat par-d'Ossus le bas- 
tingage^ le. po^a tout effr^é sur un banc. 

— JN'e -bougez pl^is, monsèeur le chevalier, 
dit le capitaine. 

Lorsque le cauot fut hissé sur le pont, le 
vieux, .Turc .fit à son. équipage un seul c^iih 
mandement, et s'assit à la barre d'au air ira* 
p^sible. Des malelots à uiines bizarres^ TèHis 
de costumes hétéroclites, déployèrent A la fois 
toutes les voiles du. navire. Un cff&qnement 
.(effroyable s'étendit d'un bout à l'autre de la 
qarcasçe^ les mâts s'inclinèrent «ousl» veut; 
le gonflement subit des voiles pro4»t«il «ûe 
détonation, et le brigantin partit comme Utae 
hirondelle , en soulevant un nuage A^^éeume. 
, Jean s'était bien promis, à «a.{u*eniière ren- 
contre avec Pot^mogéitoui de tirer >au cbir tes 
conditions de son pacte, et de, préciser nette- 
ment sa situation à l'égard des puissapcesi 4U9- 
^^piaMii^elIes ;. mais la marche extraordinaire Au 
brigantin çtles fureurs delà mer ne lui la}^^ 
saient qu'à peine la force de.supporter ceter- 
..ri% voyage,, r , 
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Le8 sifflements ai^s da vent, le choc des 
vagaes qui se brisaient Tune contre Tautre 
comme des montagnes mouvantes , les bonds 
énormes dn brigantin rendaient impossible 
toute conversation avec le capitaine. 11 eût 
fallu être plus qu'un homme pour conserver 
sa liberté d'esprit au milieu de cette bataille 
entre les éléments et l'enfer. 

Le navire fantastique marchait depuis une 
heure au plus, lorsque Jean aperçut plusieurs 
vittsseaox de haut bord, qui paraissaient im- 
mobiles, tant leur marche était lente, compa- 
rée à celle du brigantin. 

— Monsieur le chevalier, cria le capitaine, 
voici la flotte espagnole. Ce gros bâtiment dont 
nous allons raser le flanc, est le vaisseau royal. 
Ces fenêtres éclairées sont celles de la chambre 
du roi. 

Jean vit en effet quelques points lumineux 
SUT une masse noire, et puis le vaisseau royal 
se perdit dans les ténèbres. Vers le milieu de 
la nuit, l'orage s'apaisa. Le ciel s'éclaircit et le 
yent tomba ; mais le brigantin ne perdit rien de 
sa vitesse. L'aurore commençait enfin à éten- 
dre un léger voile rose sur l'orient , le capi- 
taine cria successivement : 

— Ile deProcida! Baie de Naples! Château 

I. 17 



d^r0Sb<lKQi]Bsifai<atlaiii(^|IM9l N»«è somiaes 
arrivés, monsieur le chevalier. >« . >• • 

: 'Jbi7petit''.flati^i{|lîs9ft su» S6i^' ^poulie^ , mu 
Biatelot enleva le chevàli«rl*etatre édl iM» 
coDime une nourrice p^teion eofavrt, 'et des- 
emttê^'Mébelh'iJiaueùtA^ dHin 

%|n|^4t;BA€ittMref-oaups ée raiifte» letaiMt 
sihoni^.au; grand eaealiér du pcwtvei l^sm l^t 
déposé à terre. Il se remettait de ses élMOtion» 
et s'apprêtait à interroger pomment le vieux 
c^itwie,;ti»M le Ture poussa' les degrés 
de;,;pierire; avec :Son awon^ et ^ gagna, le 
larg(9, en saluant son, passager d'an air tmt^ 

quo. 

,.^TT.Arréieaf lui cria. Jean, fifeus avotts une 
aj^reik débattre enseaèle. • »< 

— Mon service est fini, répondit! le •^ëtaac. 
rusé. Pour des bavardages inutiles je* »e sais 
point oUigé de vous éconter. 

, — Maïs ce sont des questions de^ kidemiéve 
iiliportance. 

— Mi «09i awr fiai mm éowr? demanda'lé 
TttiPfB en reprenant sa voix chevrotâmes >^ 

-r: Ja^ne dis pas oria^ répondit XsanviV^né 
a^Mez lîfit votre devoir; nais fai bèssIn'-iW 
i|ipenlf)ndre!av«c voue au sujet denotre^iÉRr^ 
qlié-^oiiclil daat la ûtnùargtie^ > 



dora ie reterra, -r- .!. . \- ' i ^.j-M-n-'^î .>•.•. '-"u. 

rà i«ti»ottyer)Hyd«f ft? / < . • . • .: > * ♦ ^ 

— in Bê/àMk, itê^kgumk. * •""»• 
r^ Ouirdans^iMitijays oàil fB^deë^M^m 

iHL d^ oiaiTâii» Haas je ^lenis *coBiiftlti% k 
qtteUMmadilioiia;je fait ai Tendit ce qéefii^ 

I — Per eonditkm, pÊgernmçfm. 

Le petit eanot était d^ ramiiiité' sm^aeâ^ 
poulîios, et le hngaatin V T6pMiiant l« tergël 
etogiail T6rs la Sicile par le détroit delà €iiitt^^ 
panella. 

— Déoidéneat, penfta le cheralier, Fdiamo- 
géitao se rit de ma jeiiiiesse. Le t^iâps et 1V±^ 
péri^oQ petif eDt seuls m'éelairer* 

Qoeifoes heures de €èiiH»erce avec lies Ma^ 
{K^taiDS suffirent ponir apprendre à Jean qtie, 
daAS ce^ |>ays*-Ià, «n mesurait la considération 
et même la politesse auK titres et i l'aient; 
Itotre béfos airait ee jagenent prom]pt dbnt la 
natore adoué presque tous les enftifit) éa ttiSil 
deiaFraaœ. B ne fafut pas confondre les^ qua* 
Mléstëe^ Vesprit mw celles du citraotdt<e/Oii 
ae»devni poist a'étonner des covtmatés^^iii ie^ 
ipréaenteront dans la wvrd^s Jean^ie Tt'Mirefit^ 
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^àgfr |f t , 1*1 tenftpéf aiaent ^ : et, le . travâôl 4fices- 
$^ 4f^ r^prit^ modifi^OBt radienlemaat son 

u,: :t6m i))'eut f^,pliitàtfailjqaafarap8k9tdaiis.les 
jTUies (Ji^liEâfjles, qu'uine vingt^^ine defaeiddnif 
4$ ()Qme$jtiques de place et de Mercures^^'em- 
.pr^{6èrellt de hii < offrir, des services de taules 
|fQ?t^. U ae manqua peiot de les trater avec 
j^^ucf^up d^ hauteur ; sans quoi il8f> l^eusseat 
ai^pablé d^ leur mépirls. U se laissa donner 
deVexcellence et du signor cavaUere^ fxUÀses 
g^ge^ trois se^yiteurs Ji^ otoins râpés ^'il put 
trouver, et se logea à^m .unelii^e ma^^n de 
lia rue de ChiQja. Pppr qui. sait le fftt^is pro- 
;v^çal et le catalan, l'itaJUenr et Te^pagiud.de- 
viean«as^t.fac^es. à parles. Jean se mten.ppn 
jdçjour^ au courant des usages. du pay^^nOn 
a^t qu'il était à ramba^çadeurd&Frauae, ayant 
qi^ç la.cbose fût vraie, ^t les jeunesr ge9&r^ 
ç^^f^c^èi^t au^itôt rhoiineur de sa eon&p^ 
g^i^ ai(^ ^i^Ue facilité ide moeurs, qui fait d^ 
{Aa^ena^^le, peuple le pins awable dm monde. 
La nou¥i^}le .de . l'envpi d!une flotte avait 
^P#i/^>p|iyu5 Qtt'à.moiiié lesaéditlona* Le vice- 



roi était i^entré dans la viUô. Les révoltés s'^»- 
prèssaient de faire' kws SduHiissioBïf; ^nët- 
queâ band^ de partîsaiis pèiiré€ifr daâs les 
Âbrozzes demandaient à càpitttler.FhîtîppeY 
^e pr^rafît à répandre lés grâces pour réédif* 
cilier ses sujets d'Italie avec la déminaden 
«spagnole^ 0» n'osait de tigueur qu'enVm les 
agents de Rome et delà oourinîpériale. tin 
matin, les canons du fort Saint^Ëhne' et dtt 
^shàteau de l'Ctthif saluèrent l'^trée^e la flotte 
dans la baie de Naples. La population aecou- 
rot sur les quais , et Jean , suivant le fl«it po> 
pulaire, se trouva par hasard au point où dé- 
barquait rambassadeur de France. Les petits 
yeax perçants de M. de Marehin le distinguè- 
rent au milieu de la foule. 

-«- Vous ici ! dît le maréchal , et en équî* 
page de gentilhomme ! Il parait que vous avefz 
bien employé votre temps, depuis notre ren- 
contre à Tauberge du Pin. Il y a deux sortes 
de gens que j*aime particulièrement, les expé» 
ditifs et les résolus. Je vous prends dès à pré- 
sent dans ma maison. Venez me voir demalti 
à mon lever. On me logera sans doute au pa^ 
lais royal. Je donnerai votre nom à mes huis- 
siers pour qulls vous laissent entrer. ' •" 

Le maféebal inscrivit sur siss tafoleftes te 

17. 
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pto^sfrt^i^qliàHt^i^^pM' estimftfi <làm' i€ft 
atitfèi'^Mifilttii«tpédftif'et>fréi<iitt.<Iie leâdé<- 
main, lorsque Jean lui aiil'fftittiii redit Jibfégé 
itojl'ayélttoffe.qiil liii anit prdcUié sa gmcil- 
lMimièèrîB4ntiidias8ad«iir>iie l&uoignrpoifttAè 
êtiâftita^tàX dla:drotl an bat en' fixamTem^ 
|ih>i«af les émaliiiilests de son attaché* 

. \MrUvsi9 howtaae, 4it-il, quelle que eeilfci <a» 
cullé ipafiiciitière à laquelle tous deirez e^ie 
élmnge^éiniBatiDii dont j'ai vu lea preuves, 
je 6UM lavant- tout- frappé d'une chose : ^ms 
awîft'étaieni- bons ; révénemeat a justifié! «rolne 
pfédioiien. J'ai réuasj affaire âbo^r la pite- 
lOQSse des Ursins peur la jebai|[e de «mtemm 
mmotf ù^ qui io^ideMt fort, ao foi «t:à ma- 
dame de Maifitenon. Vous êtes i moii Si }^a| 
quelque missionseeréle à doonerv'OiiilfÂile 
de Ia> discfétion, de l'énergie ou de; la pénélm^ 
lien, je voua âppeOetai. < - .. 

. »-r Je serai puét^ monsieur le maréchal^ fé^ 
pMadttJean. 

. >t^7 Vous n'avez point la mine d'un eoilûcr; 
dJAM^-da MareUn ; n'est donc quelque eeeouiie 
Vttesdont i vous jouissfiiz natufelleoient%« Si yoii$ 
diéP0nii[ife» eoeons di^tiaagest buminif dttls 



jr^o^ d'£sptlgti@i^ mdf» quel H^lipfle mintail^ 

rw>pï^9djpaiftitt;0|llâwip. c M j:» <! a ,nif:;'î 
£a.qttiittat lewpat^chalv Jepi soEittift^ $«b 
et8«& «spérancas IrouMées pâr.fiaqvîétoiJUil 
La peF.$pective d'être changé 'è l^nqnÎD^iBte 
d'une affaire délkate pour^e sisrme JImmI 
Uii di^Miait do eoœL ItfalJasUruitdeilà poli* 
Ikpie^ (^ à peine dépouillé de rimM^cge^eé / de 
l^en&ttide cfaoBur^ il tneaiUaildelombercteAi 
une passa périlleuse, «t défaire un :ni»uta(i$ 
dlpiemâte avec ses dis-hiiit ans ^ son ignroi- 
vmoe. : Cepisndant, après quinze jjmits d^ 
leutev ^ne-inoyanl; point arriver Uoocastbn-qulil 
sodonfak; H en vint à Boubaîler oe qu'jljsral* 
gâait; diaiwrd y tanft:Fe9prit de lîhoinnie ratêël 
' Dfôtreiohenpoliier se promenait seul m» soir 
wasiea arbires delà VlUaMReale. Il admâratt 
la cime pittoresque du rocher de Gapri, eni- 
veioppëe dans son éeiiarpe bleue, et les co- 
quetteries du Vésuve, qui feignait de pronvel- 
tre le «pectade d'une éntption» £^< rêvant & 
dsssef^ioes utiles etseerets qui'^ë plifôsitfiéitt 
jflsqu^ldri» en'tmrdles, sr^se disait^ qliei^t'iM^ 
d«it heoHBuacîde r^beri^ du Pin tiiMl)4»iali 



Ml JEJMH ^« ^rn^çf «un. 

i^^i^f4n&i[9i]|l09lcq$oaianM$^9$(}anlon ne 

e^M^jtQppé jçsqM'aMn: yeus: dan^ âan manteau, 
ppsfa>fràs de Jean au, détour d'une aUéefort 
sMba*^>4««t>l»i*oi)onfa taiU bas, ees. mots d'un 
M^^]i$térîeus : . 
f rFvdJarJk.leopoldot 

,;^,iVÀmonna s^rréta en$uUe, et ne recevant 
p%»iddirépQn9e, il,s!éloignaen couvant. JeaUi 
qui avait déjà observé le goût de certains Mo* 
ridjonaut pour les allures de conspiratear, prit 
d'abord cet konune pour un original; mais 
l'idée lui vint ensuite que les mots prononcés 
à voix basse pouvaient être lemotd'ordred'une 
conspiration véritable. Afin de s'en assurer, il 
chercha quelque autre personnage du même air 
que le premier. Il en vit un non moins myslé* 
rieux que l'autre et non moins enveloppé dans 
son manteau ; sans attendre que cet homme 
lui parlât, il lui dit à trois pas de distance : 

— Carh Leopoldo! 

— Fico CamiinieUo l répondit le passant. 

— Qu'y a-t-il de nouveau ? reprit notre 
chevalier. 

L'inconnu saisît Jean par un bras, et l'en- 
traînant sous les arbres : 
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-^ Tout va bien, dîMl. Pias de cent per^ 
sonnes du cotoplot sont arrivées^ te inatin. II 
en viendra autant demain. Vingt ûiniillBS' ^tris- 
santés de Naples font partie de la conspit^- 
tion, et nous fourniront roccasioti de fuer le 
foi. P^tis nous réunirons tout à llieur^, i! flii- 
nuit, ici près, dans cette petite rue appelée 
Fico Carminiello. Ne manquez pas de vous y 
trouver. On vous donnera un froc pour vous 
déguiser en moine, des armes, un autre mol 
d'ordre et des instructions. 

— A minuit, répondit Jean, au Fieo Car- 
miniello I je m'en souviendrai. 



!:;,' 
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Le jeune roi Philippe Y était un prince 
faible, de mœurs douces, d'un caractère au- 
dessous des circonstances où le sort et la nais- 
sance ravalent jeté. Il n'aurait pas occupé 
deux ans le trône d'Espagne si son grand-père 
Louis XIV n*eût dépensé, pour lui conserver 
sa couronne, tout l'argent et le sang de la 
France avecune profusion vraiment royale. 
Aussi ont-ils mis ensemble l'Espagne et la 
France à deux doigts de leur perte. Louis XIV 
avait envoyé trois armées à la fois pour sou- 
tenir les droits de son. petit-iils. La guerre de 
treize ans n'était encore qu'à sota pp(rih)giie; 
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mais les puissances intéressées trahissaient 
dans leurs préparatifs et leurs intrigues une 
passion qui annonçait de grands malheurs. 
Philippe V, ayant apaisé la sédition de Naples, 
se montrait par complaisance aux habitants, 
malgré son humeur sauvage, donnait des fêtes 
où il ne paraissait qu'un moment, et regrettait 
au fond sa femme et sa tranquillité. Il éprou- 
vait, d'ailleurs, plus de chagrin que d'effroi 
des guerres qui allaient, pour lui, embraser 
toute l'Europe, car il ne manquait point de 
courage. 

11 était q^iatre heures d'Italie, c'est-à-dire 
dix heures du soir, lorsque Jean arriva chez 
M. de Marchin. Le maréchal soupait. 

— Monsieur, lui dit Jean, tandis que je 
vous parlerai, cherchez ce que vous aurez ^ 
faire. Il y va de la vie du roi. 

Notre chevalier raconta son aventure de 
Ja Villa-Reale; comment il avait appris le 
secret des conjurés et le lieu de leur réu- 
nion ^ 

M. de Marchin avait déjà quitté la table. 

* Quoique la chronique de Jean le Trouveur ne soit qu*an 
conte populaire, elle parait d^accord avee les mémoires dà 
temp» au sujet de la eonsplration du baron de Plsola ooo^v 
4a vie de Philippe V* ^ 



• ' -^ Mti jehné aiiiiV'dit-fl, 'si tdiit alitté 'pe 
Vdtis hi*app6Halt cïette noiiViélîe, je ^VëriilMs 
dfe ^lik amptes fefortnàtïoris • niais *vo'iis la^èfe 
là ninîn hetiréusé. N'oùs aHôris donc'côàfl^yij- 
semble chezIèroîV ' ^ - ' '^^ '''- 

l'appartement donné à rambassàdetfr'ilb 
France était situé dans le palais royal':' llf.'ilè 
Marcbin envoya STir-le-ehamp demander' liiie 
audience à Philippe V, pour une affaire' <![ili 
ne souffrait point de relard. Un page revînt 
peu de temps après chercher le maréchal pour 
le conduire par les petits degrés dans! le' ca- 
binet du roi. L'ambassadeur y entra seul et 
laissa Jean dans l'antichambre. Au bout d'un 
quart d'heure , l'huissier appela le chevalier 
deCerdagne et le fit passer. Il n'y avait que 
quatre personnes auprès du roi : M. dé Mar- 
chin, M. de Liouvilîe, brigadier général dé 
l'armée d'Espagne, et les deux seigneurs espa* 
gnols du cabinet des dépêches. Philippe T 
était assis devant une table sur laquelle il 
s'appuyait du coude avec un air nonchalant et 
endormi. 

— Si tout cela n'est point une fable, disait- 
^U j'y vois 4ïlairement que la cour de Yié^m^ 
trompe les ItaHens ea lewr pr oinetftent^riwdéJt 
pendance du royaume de Naples. Mais j'âî 
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peine à croire que les geûs de ce pays songent 
à Di'assassiner dans Tinstant ou je les cottUe 
de grâces, où j'oublie leurà injures, et oy 
j'épargne les fortunes même des plus coupa- 
bles. Il me répugne d'avoir à punir. Je n'étais 
venu ici que pour pardonner. 

— Votre Majesté, répondit M. de Marehin, 
va comprendre tout de suite que le coup part 
de loin. Elle reconnaîtra la n^iin de la maison 
d'Autriche. S'il lui plait ^isuite d'user de 
clémence envers les Italiens séduits et trompés, 
tant de bonté mettra le comble à sa gloire. 

Le marédial fit signe à Jean de s'approcher, 
et le pria de raconter dans les plus grands détails 
son aventure. Les deux seigneurs du cabinet 
des dépêches parlèrent au roi, en espagnol , avec 
beaucoup de feu. 

— Je vois en effet, leur répondit Philippe V, 
que cela est sérieux. Donnez des ordres pour 
que la rue indiquée soit cernée immédiate- 
ment. Vous interrogerez les personnes qu'on 
y arrêtera ; mais je ne veux point de tortures 
ni de supplices. Comme il faut agiir sans 
délai, vous pouver aller, messieurs ; nous re- 
mettrons ma correspondance à une autre heure. 

M. deM»rcbin salua le roi, et sortit suivi de 
^an. • 



-^ Chevalier, dit ie maréchal, refitrez chez 
vc«K maintemant, et a*en bougez jusqu'à ce 
^'on TOUS appelle comme témoin. 

Le témoignage de Jean ne fut pa$> nécessaire 
pour obtenir la vérité. Les chefe de la conspi- 
ration, arrêtés dans une maison du Yico Car- 
niniello, avouèrent tout le comjdot. Yeï^s une 
heure après minuit, un valet de pied de Tam- 
bassade vint chercher Jean. 

— Pardieul s'écria le maréchal, vous voilà 
en veine de succès, jeune homme. Daiiain va 
éclater un coup de foudre qui aura du 'reten- 
tissement dans toute l'Europe. Le prétendant 
de la maison d'Autriche perd sa cause en ayant 
recours à des expédients abominables. La dé- 
couverte de ce projet d'assassinat smilévera 
une indignation générale. J'attends ici les 
deux seigneurs des dépêches. Ils désirent 
v€ras entretenir, et je ne serais pas étonné si 
Fon vous employait à quelque mission d'im- 
portance, car on va expédier des courriers et 
poursuivre l'affaire jusqu'à Rome, Florence et 
Parme, où l'on sait déjà que ce bel arbre a des 
rameaux. 

Les deux seigneurs des dépêches arrivèrent 
en effet. Us venaient d'apprendre, par les 
aveux de l'un des eonjurés, que le baron de 
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risola, envoyé de la cour de Vienne à Rome« 
était le chef de la conspiration. Le roi Yonlait 
démasquer les intrigues de cet envoyé, en fai-^ 
sant exiger son arrestation et la saisie de ses 
papiers par l'ambassadeur d'Espagne près de 
Clément XI. Il fallait pour cette commission 
une personne inconnue, dont l'arrivée au Va- 
tican n'éveillât point de soupçons. Il fallait 
surtout que cette personne usât d'une dili- 
gence extrême, afin que la saisie et l'arresta- 
tion fussent opérées avant que le bruit du 
complot découvert fût parvenu à Rome. On 
avait jeté les yeux sur notre chevalier, dont 
l'intelligence avait frappé Philippe V lui-même. 
Jean ne recula point devant les difficultés de 
l'entreprise. On lui remit des dépêches poar 
diverses personnes, un brevet de despaehador^ 
et des pouvoirs extraordinaires par lettres 
scellées du cachet et revêtues de la signature 
de Philippe V, le tout accompagné d'un rou* 
leau de âOO louis d'or. Les instructions ver- 
bales des deux seigneurs n'étaient pas achevées, 
lorsqu'un carrosse de voyage attelé de trois 
chevaux de poste entra dans la cour du pa- 
lais. 

— Adieu, mon jeune ami, dit M. de Marchin 
à Jean. Je ne doute point que vous ne fassiei 
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mepveilles.Tombez àRome comme une bombe, 
el rendez-voa$ utile. Je serai charmé de ooa^ 
tribuer à votre fortune ; mais n'oilbliez point, 
en servant le roi d'Espagne, que vous êtes à 
moi. 

— A vous, M. le maréchal, corps et biens, 
répondit Jean. 

Notre chevalier, converti subitement en 
despackadoTy monta dans le carrosse et partit. 
Gomme il devait feindre de voyager pour son 
plaisir, il se rendit d*abord à son logement de 
la rue de Chiaja, prit ses bagages, et fit mar- 
ché avec un de ses laquais napolitains pour 
remmener à Rome; il paya ensuite son hôte, 
mit son valet sur le siège, et donna Tordre au 
postillon de chasser les chevaux, comme on dit 
à Naples quand on veut aller vite. 

La nuit était sombre et le ciel chargé de 
nuages. A la sortie de la ville par la porte 
Gapuana^ un éclair suivi d'un coup de tonnerre 
terrible effraya tout Tatteiage, qui prit le mors 
aux dents. Jean ouvrit une glace et regarda 
le postillon ; il le vit ferme sur ses étriers, et 
dirigeant ses chevaux sans se troubler. Le 
carrosse roulait avec une rapidité infernale. 
Le valet, du haut de son siège, poussait des 
cris aigus ; mais comme il ne faisait qu'animer 

18. 
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davdiilagelescheTauXfSes hurlements se chan- 
gèrent bientôt en martuures plainlift accoia- 
pagnes de signes de croix. Jean s'aperçut que 
le postillon passait devant les relais d'Averse 
et de Gapoue. Il voulût appeler, mais, dans ce 
momenl^ l'équipage parut s'emporter avec plus 
de furie. 

Le carrosse s'arrêta enfin ; le valet sauta en 
bas de son siège, et ouvrit la portière en sup- 
pliant son maitre de ne plus remonter dans 
cette machine ensorcelée. 

— Où sommes-nous? demanda notre che- 
valier. 

-^ A Moia-di-6aëta. 

— Est-ce possible? reprit lean; nous au- 
rions couru cinq postes en moins de deux 
heures, et avec les mêmes chevaux ! 

— ' Cela vous étonne? dit le postillon. Si 
Votre Excellence l'eût commandé, je l'aurais 
menée d'une traite jusqu'à Terracine, et même 
plusloin. 

En regardantavec attention celui qui parlait 
ainsi, Jean vit bien que ce n'était pas un pos- 
tillon ordinaire ; il lui semblait avoir déjà ren- 
contré cette figure bizarre. La haute taille de 
cet homme, sa maigreur extrême, l'éclat 
phosphorique de ses yeux, et le sourire de ses 
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lèvres minces sembîaient appartenir à an être 
du même ordre que Potamogéiton. 

— Ton visage ne m'est pas inconnu, dit 
Jean. 

— J'ai eu rhonneur de voyager sur mer 
avec Votre fixeellence, répondit le postillon; 
je faisais partie de Téqulpage du brigantin où 
elle prit passage à Port- Vendras. 

— En effet, je me rappelle cette veste rouge, 
ces bottes à la poulaine et ce haut-de-ehausse 
en peau de chagrin. Tu es aussi bon cocher 
que brave marin. 

— Il faut savoir un peu de tout. 

— Pourrais-tu me conduire à Rome du train 
dont nous allions tout à l'heure? 

— Mes bétes et moi nous n'avons rien à re* 
fuser à M. le chevalier. Où Votre Seigneurie 
veut^lle descendre en arrivant à Rome? Peut* 
être à l'ambassade d'Espagne? 

-— Qui t'a dit cela? s'écria Jean. 

— Oh! ne craignez rien, Excellence; vos 
secrets ne seront point trahis; je ne les ai pas 
appris dans les antichambres. 

— Monseigneur, dit le valet napolitain, a« 
nom de la Madone, ne vous embarques plus 
dans cet effroyable carrosse, avec ces chevaux 
possédés ! Ce postillon est quelle jeUatore. Il 
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ne faut point passer de nuit dans les roebers 
de Terracine, ou il y a des brigands. Ordonnes 
au moins qu'on arrête à Fondi. Les femmes de 
cette ville sont les plus belles de Tltalie, et 
point farouches. Si Votre Excellence veut me 
charger de porter à l'une d'elles ses compli- 
ments... 

— Tais-toi, maraud! interrompit Jean, et 
partons sans perdre de temps. 

Le postillon sauta sur son cheval avec l'agi- 
lîté d'un singe ; le valet de pied remonta sur 
le siège de l'air d'un patient qu'on remet à 
l'estrapade, et l'équipage partit au triple 
galop. Au bout d'une demi^ieure on passa 
Fondi et les rochers si redoutés du Napolitain. 
Dans les rues de Terracine, les pieds des che- 
vaux firent jaillir des milliers d'étincelles , et 
puis l'équipage roula sur l'antique chaussée 
romaine qui traverse les marais Pontins. Jean 
mit la tête à la portière ; et, voyant autour de 
lui des prés inondés, des canaux, des plantes 
aquatiques , parmi lesquelles erraient des 
buffles sauvages, il salua le domaine de sa 
protectrice. 

L'orient commençait à pâlir lorsque notre 
chevalier sortit des marais Pontins. Il laissa 
Yelletri sur sa droite et passa rapidement 
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AUiano; il n'eut que le temps de jeter un re-> 
gard sur les aqueducs en ruine etles tom^ 
beaux de la voie Appla, et il entra dans Rome 
parla porte Saint-Jean de Latra«.La moitié- de 
la ville était plongée dans le sommeil. Le pos- 
tillon mit ses chevaux au pas pour laisser à 
M. le chevalier le loisir d'admirer les belles 
rues, les larges places publiques, les obélis- 
ques, les fontaines et les innombrables églises 
de la capitale du monde chrétien. On arriva 
enfin sur la place d'Espagne, qui tire son nom 
d'un palais acheté par Philippe If. Jean mon- 
tra au Suisse son brevet du Desp<ichOf et on 
l'introduisit aussitôt près de l'ambassadeur, 
qui était encore au lit. En lisant les dépêches 
du roi, l'ambassadeur d'Espagne poussa des 
exclamations de surprise. 

— Voilà une affaire épineuse, dit-il enfin ; 
mais les ordres sont formels, et je suivrai les 
instructions de Sa Majesté. Jeune homme, pour 
qui avez-vous encore d'autres lettres? 

— Pour le cardinal de Bouillon et pour Sa 
Sainteté Clément XI. 

— Eh bien ! courez chez M. de Bouillon ; 
j'y serai dans un moment, et nous irons 
tous trois au Vatican. 11 faut frapper vite et 
fort. 



114 JEAII %M mOOTBÛE. 

Un valet de l'ambassade oonduisit Jean daM 
la rue da Corso, où demeurait le cardinal ie 
Bouillon. Cet illustre prélat était dans son ora- 
toire. Il y reçut l'envoyé de Philippe V. Jean 
lui remit la lettre du roi et celle de M. de 
Marchin. Le vénérable cardinal devint fort 
soucieux à la lecture du récit long et circon- 
stancié que faisait M. de Marchin de la conspi- 
ration découverte. Il demanda encore d'autres 
détails à notre chevalier, relnt les dépèches 
et se mit à réfléchir. 

— Je partage, dit-il, l'indignation de M. le 
maréchal pour les auteurs de ce complot, et 
je ne doute pas que Sa Sainteté n'en ressente 
de l'horreur; mais je ne sais trop si ce que 
désire le roi d'Espagne est possible. Noos 
sommes ici sur un terrain neutre; faire arrêter 
un envoyé de l'empereur me parait contraire 
au droit des gens. Voyons pourtant ce que le 
saint-père en pensera. 

L'ambassadeur d'Espagne ne tarda pas à 
venir chercher Jean et M. de Bouillon. Il les 
prit tous deux dans son <;arrosse et les mena 
au Vatican. Beaucoup de cardinaux et de 
grands seigneurs attendaient déjà le lever du 
pape. Des valets de toilette passèrent acoon»- 
pagnes du barbier; l'ambassadeur d'Espagne 
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prit Tiin d-eux à part et lui parla tout bas. Le 
valet salua de Tair le plus respectueux en pré- 
sentant, par un geste expressif, sa main ou- 
verte, dans laquelle l'ambassadeur glissa plu- 
sieurs sequins. Au bout de cinq minutes un 
doêizeUo parut dans le salon d'attente, et fit 
signe à M. Fambassadeur d*entrer ; mais il ne 
manqua pas de saluer avec le même geste 
expressif, et il reçut aussi sa ration de sequins 
d'or. M. de Bouillon répondit au salut par un 
regard de mépris, qui arrêta le mouvement 
de la main prête à s'ouvrir. Quant à notre che- 
valier, comme il ne faisait pas une grande 
figure avec ses babils de voyage, on jugea 
inutile de lui adresser ces politesses trop 
chères pour lui. A la porte du cabinet de toi- 
lette, l'huissier baissant sa baguette blanche 
déclara que le giwineUo ne pouvait pas entrer 
avec Leurs Éminences. 

— Eh bien, dit l'ambassadeur à Jean, don- 
nez-moi vos dépêches. Je les remettrai au 
tfaiot-père, et vous attendrez ici qu'on vous 
appelle, s'il y a lieu. 

Vingt minutes à peine s*étaient écoulées 
quand Leurs Eminences revinrent avec des 
mines allongées. 

— J'en étais sûr ! s'écria le cardinal de Bouil- 
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Ion; Sa Sainteté vient de déployer dans ce 
court entretien toutes les qualités opposées de 
son caractère. Elle a montré son sang-froid en 
lisant la lettre un peu verte du roi sans donner 
aucun signe d'émotion. Elle a usé de discré- 
tion en nous conduisant dans une galerie soos 
le prétexte de nous faire voir un tableau. Elle 
n'a point négligé d'étaler sa science en nous 
parlant en fort bon latin; ni de me témoigner 
sa reconnaissance, pour avoir pratiqué son 
élection. Sa tirade contre les assassins était un 
cri d'indignation digne d'un pontife, et je 
crois sincère le dégoût exprimé sur la présence 
de M. de l'Isola à Rome; mais aussitôt que 
nous avons parlé d'arrêter ce fabricateur de 
complots, le souverain temporel a reparu : 

« — Un envoyé officiel! nous a-t-il dit ; mes- 
sieurs, vous me brouilleriez avec l'Empire. 
Faites-le arrêter vous-mêmes, si vous l'osez. » 

— Encore, dit l'ambassadeur d'Espagne, si 
l'on était assuré de découvrir dans les papiers 
de cet envoyé les preuves de ses complots ; le 
coup une fois fait, TAutriche garderait le 
silence; mais ces preuves sont-elles chez 
lui? 

— Elles y sont, dit Jean. 

— Cela est probable, reprit l'ambassa- 
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deur. et cependant, comme dit Clément XI, je 
n'ose. 

— Ni moi, ajouta M. deBouillon. 

— Eh! pourquoi ne Toserais-je point, moi? 
dit notre chevalier. Donnez-moi dix estaBers 
et des armes. Je vous apporte les papiers de 
H. de risola dans un moment. Si vous n*y 
trouvez rien, vous me désavouerez. 

— Marchons! s'écria l'ambassadeur d'Es- 
pagne , ce jeune homme a tranché le nœud 
gordien. 
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XIV 



La chroûique italienne de Giotanni il Tro- 
vatare^ sauf quelques détails de peu d'impor- 
tance, raconte comme les historiens Tanec- 
dote de l'arrestation du baron de l'Isola. Selon 
la légende populaire , Jean pénétra chez cet 
agent de l'Autriche accompagné d'une dizaine 
de diables vétas de drap rouge et de peau de 
chagrin, qu'on ne revit plus à Rome après leur 
expédition. Elle ajoute que le conspirateur 
voulut résister ; qu'il ajusta Jean avec un pis- 
tolet, mais que le coup ne partit point, l'arme 
étant ensorcelée par la présence des esprits. 
Le reste est parfaitement d'accord avec les mé- 
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moires du temps. Notre chevalier trouva chez 
le baron de Tlsola une cassette à secret qu'on 
brisa et dans laquelle étaient toutes les pièces 
et correspondances relatives au complot con- 
tre la vie de Philippe V. Ces pièces furent dé- 
posées entre les mains du pape, qui ne jugea 
plus nécessaire de garder le silence. Il chassa 
de Rome l'agent autrichien , et témoigna hau- 
tement son indignation. Tout ce qui n'était 
pas de la conspiration exprima tant d'horreur 
que l'empereur Léopold 1*' n'osa point se plain- 
dre du procédé un peu violent qu'on avait eu 
pour M. de l'Isola. Ce scandale fit grand tort à 
la cause de l'archiduc Charles, mais la guerre 
de la succession d'Espagne n'en fut pas pour- 
suivie avec moins d'ardeur. Pendant ce temps- 
là , on arrêtait les conspirateurs à Naples. 
Quelques chefs, plus endurcis que les autres, 
furent déportés aux Indes; on pardonna au 
reste, et Philippe V, pour montrer avec éclat 
son oubli des offenses, créa deux compagnies 
napolitaines, auxquelles il donna la garde de 
sa personne* 

On avait fort approuvé, à la cour d'Es- 
pagne , la vigueur déployée par notre cheva- 
lier dans son expédition contre le baron de 
l'Isola. Le cabinet du Despacho lui envoya ies 
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lettres de créance du roi qui le confirtn^ent 
dans ses pouvoirs extraordinaires. L'ambassa- 
deur d'Espagne à Rome ayant reçu Tordre de 
s'entendre avec lui sur toutes choses, Jean 
devint tout à coup une espèce de grand sei-* 
gneur, un personnage mystérieux revêtu d'un 
caractère particulier, plus avant que les autres 
dans les secrets d'État , au service de la puis- 
sance qui passait pour la plus riche de l'Eu- 
rope, la plus habile par tradition et la plus 
profonde en politique. L'Espagne, voulant être 
bien servie, payait bien ses agents. Nôtre che- 
valier occupait un bel appartement au palais 
lie l'ambassade ; un carrosse était à ses ordres; 
on le traitait avec autant de considération que 
de magnificence. 11 ne portait qu'habits de ve- 
lours ou de soie, et fréquentait chez les cardi- 
naux et les belles dames. Mais ce qui le char- 
mait par-dessus tout, c'était le séjour dans une 
capitale où les merveilles du luxe et des arts 
étaient à profusion, où le pied ne heurtait pas 
une pferre qui ne fût un souvenir historique, 
où le regard ne rencontrait pas un monument 
qui ne portât un grand nom et n'éveillât de 
grandes pensées. Depuis la fontaine d'Égérie 
jusqu'à la chapelle de Sixte-Quint, Rome pré- 
sentait un tableau synoptique de l'histoire du 

19. 
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monde. L'occ^îoit était belle de refaire son 
éducation, et Jean sut en profiter. Il acbetait 
des livres où sa mémoire de dix-buit ans se 
repaissait atec plus d*avidité que de méthode; 
il rirait pourtant beaucoup de fruit de ses pro- 
ntônades solitaires. La cour d'Espagne, sans 
Yonhïior, le laissait à Rome. Il y demeura 
pendant un an, fort choyé par son ambassa-- 
denr, et recevant de temps à autre des eompli^ 
mënts épistolàires de. M. de Marchin. 

Notre héros menait donc la vie d*un eu- 
rieux, et ne souhaitait point de changement k 
son existence* Il visitait les monuments le ma- 
tin, courait les salons le soir, écoutait la mu* 
sique d'église la plus belle du monde, et n'a- 
vait besoin,, pour éviter Fennui, que d'ouvrir 
les yeux et les oreilles» Un jonr^ chez le neveu 
du pape, où il y avait nombreuse compagnie; 
il remarqua un jeune seigneur et une fort 
belle demoiselle qui causaient ensemble dans 
un coin, et dont on paraissait s'écarter à des* 
sein pour leur laisser plus de liberté. ' 

Jeandemanda qui était ceseigneursi favorisé : 

— C'est, lui répondit-on, un fiancé qui se 
met en devoir d'épouser bientôt cette belle et ri* 
cbepersonneà laquelle il parleavec tantdefèu. 

J^aa ne connaissait point le lâche aentimeiU 
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de r^vie; maîs^. le bonheur de ce coople 
amoureux loi eausa un treuble insurmontable. 
H rentra chez lui navré de douleur, et ne dor<- 
mit point. Le lendemalii « il sortit de grand 
matin pour ehercher quelque distrtiction et 
surmonter la tristesse qui l'accablait. Le ha-^ 
sard le conduisit à Saint^Marie Majeure ati 
moment où s'arrélait devaiit te portail de l'é-^ 
gike une carrosse antique , dont les ferrailles 
disloquées et les roues privées de graisse fai- 
saient un bruit discordaat* Un vieux domesti- 
que bancal ouvrit bien lentement la portière 
et dépk>ya un long marchepied à dnq étages. 
Un homme approchant de la cinquantaine sor- 
tit du. carrosse avec précaution. Cet homme 
promena autour de lui des regards inquiets et 
fereuebes ; ses gros sourcils gitis se rapprochè- 
rent l'un de Tautre, et il demeura indécis sur 
le mafchefned avant de se résoudre à descen- 
dre jusqu'à terre^ Ses traits fortement aece»'- 
tués et Fardeur dé ses yeux annonçaient une 
àme travaillée par quelque passion dévorante. 
8es liabits, à la mode du siècle passée sa ra- 
pière à flèche et ses dentelles jaunes complé* 
laient un personnage digne de figurer dans un 
tableau de Caravage. Après lui , descendil du 
oiie jeone fille de seize ans, d'une 
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beauté si pure, 'qu'au lieu du pinceau de Ga« 
ravage il eût fallu celui de Raphaël pour en 
reproduire toute la perfection. Cette jeune fille 
était vêtue d'une étoffe si roide et ornée de si 
grosses fleurs qu'on en aurait pu faire des ri- 
deaux ou un sofa ; mais à travers cette mu- 
raille perçaient encore toutes les grâces du 
corps le plus souple et le plus svelte du monde» 
Le vieux gentilhomme présenta d'un air som» 
bre et empressé sa main couverte d'«jn gant 
de Grispin ; la demoiselle descendit avec ma- 
jesté en s'appuyant sur cette main ; elle releva 
ensuite son voile noir à la mode de Florence 
et prit le bras du cavalier pour entrer dans 
l'église. Trois mendiants assis sous le portail 
s'écrièrent : 

— Que le sein qui a porté cette jeune vierge 
soit béni ! 

Et ils oublièrent d'importuner lenobiHnimo 
signor de leurs prières, tant la beauté a de 
puissance sur les esprits italiens! Quant à 
notre chevalier, il devina, en voyant la demoi« 
selle, que la passion qui dévorait le ceeur du 
vieux gentilhomme était la jalousie, il le com* 
prit d'autant mieux , le pauvre Jean , qu'une 
étincelle sortie des grands yeux noirs de la 
jeune fille vint allumer un incendie dans son 
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cœur. Ce fut bien par sa faute, car au lieu de 
fuir le danger, comme Teùt fait un chevalier 
prudent, il se plaça devant le bénitier pour 
offrir l'eau bénite à la demoiselle, qui toucha 
le bout de son doigt et le remercia par une œil- 
lade mélancolique, où Jean crut lire cent cho- 
ses diverses, comme l'ennui, l'oppression, le 
dépit d'être gardée par un tyran, les promes- 
ses les plus douces au libérateur à venir, l'es- 
poir d'une condition meilleure, et tout ce que 
deux beaux yeux peuvent dire encore à seize 
ans; mais ces discours si éloquents et si prompts 
étaient modérés par le sentiment de la pu-* 
deur qui ajoutait cette parenthèse de rigueur : 
«c N'abusez pas de mon secret. » 

Tandis que la jeune fille écoutait la messe 
basse, Jean, debout contre un pilier, ne la 
perdait point de vue, suivait du regard toutes 
ses attitudes, buvant à longs traits le poison 
amoureux, comme disait alors M. Campistron, 
le poète à la mode en France, dans ses admi- 
rables tragédies. La demoiselle en eut des dis- 
tractions, et tourna plus d'une fois ia tête du 
côté de ce jeune Français de bonne mine qui la 
considérait d'un air si pénétré ; mais heureu- 
sement le gentilhomme jaloux, qui faisait aussi 
ses dévotions, ne s'aperçut de rien. La messe 
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basse ne dura que vingt minutes. Le couple 
mal assorti remonta dans son carrosse dislo- 
qué, et s'éloigna, emporté par deox cboTanx 
étiques. Jean r^rettait fort de n'avoir pas avec 
lui son valet napolitain, qui était expert en 
affaires de galanterie. Il aperçut un garçon en 
guenilles couché au pied d'un mur, et le tirant 
par la manche de sa chemise : 

— Léve-toi , lui dlMl , cours après ce car- 
rosse, et reviens me dire où demeure ce sei- 
gneur qui vient de sortir de l'église. 

-- C'e^t inutile, répondit le drôle en refer- 
mant les yeux. 

-^ Je te donnerai un sequin d'or. Va, de* 
péche-toi. 

— C*est inutile, répéta le garçon ; donnez- 
moi le sequin d'or, et je dirai à Votre Excel- 
lence qui est ce seigneur, sa demeure, son 
pays, son nom, son âge et sa profession. 

— Parle vite; voici le sequin. 

— Votre Excellence saura donc que le sei- 
gneur au vieux carrosse est un riche négociant 
de Sienne appelé don Guino Montacuti ; après 
avoir employé sa jeunesse à faire fortune, il 
est devenu éperdument amoureux de la fille 
de son cousin germain , la belle Flora , cette 
Vtetts que vous avez vue tout à l'heure ap- 
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puyée sur son bras. Le vieux jaloux étaif 
forcé de recevoir ses associés et ses chalands, 
i Sienne, et comme il tremblait qu'on ne lui 
enlevât le trésor de son cœur, il a rompu avec 
tous ses amis pour venir s'établir dans un coin 
de Rome. Sa maison est la plus drôle de volière 
où jamais on ait enfermé une innocente co* 
lombe; toutes les fenêtres en sont mnréeS, et 
il faut des cérémonies à mourir de rire pour 
que la porte s'ouvre. On a fait percer tout en 
bas de cette porte un guichet à l'usage do pe-« 
tit laquais bancal. Le pain, la viande, les légu-* 
mes, sont reçus le matin par cet estropié, qui 
ne laisse pénétrer dans l'intérieur aucun mar- 
chand. La blanchisseuse elle-même apporte le 
liage et fait ses comptes à travers le guichet 
avec la vieille camérière, sœur de lait de son 
maître, et aussi méchante que lui. Quant «u 
patron, lorsqu'on veut lui parler, il donne 
audience dans la rue ; il a juré de ne laisser 
entrer chez lui ni homme ni femme , et il se 
défie particulièrement des Français, qui sont^ 
ditril, des enjôleurs de filles; ainsi, Votre 
Excellence n'a qu'à se montrer et ouvrir la bou- 
che) pour qu'on lui oppose visage de bois» C'est 
bien par une permission du ciel que Votre 
Seigneurie a pu voir à la volée la divine Flora. 
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Que la Madone la console, la pauvre enfant! 
car, pour dépister les amoureux, son jaloux ne 
la conduit jamais deux jours de suite à la 
même église. Aujourd'hui, c'est à Sainte*Marie 
Majeure ; demain , ce sera peut-être à Saint- 
Clément, ou à Saint-Onnphre , ou encore à 
Sainte-Céoile; qui sait enfin où ce sera? Il y a 
bien des églises à Rome. Ce ne sera pointa 
Saint-Louis-des-Français , où vont les compa- 
triotes de Votre Excellence. Combien de fois 
ai-je raconté à de beaux, riches, jeunes et 
amoureux cavaliers et que je viens de vous ap- 
prendre ! Combien en ai-je vu soupirer, rôder 
de nuit sous les murs sans yeux de cette mai- 
son avare , et finir par ne plus songer à des 
amours impossibles! Si Votre Seigneurie est 
sage, cette journée sera heureuse pour elle et 
pour moi : a La rencontre d'une belle fille 
porte bonheur. » Si votre cœur a été blessé, 6 
lamentable accident! il vaudrait mieux pour 
Votre Seigneurie avoir rencontré le diable face 
à face. 

— Mais, demanda Jean, Plora n'est donc 
point la femme de don Guino? 

— Elle n'a pas encore pu se résoudre à dire 
le grand oui, la pauvrette. Son père est mort 
^ns lui laisser un «ou; mais la fortune ne 
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console pas de vivre dans les bras glacés d'un 
vieillard. Voilà le secret de sa langueur. Au 
moins, si ce vieillard lui permettait de jouir 
de cette fortune ; s'il lui donnait les plaisirs 
du luxe, elle prendrait patience; mais on voit 
bien par les provisions qui entrent au logis 
quelle maigre cuisine on fait dans cette bara- 
que. Le carrosse n'est pas brillant ; les che- 
vaux meurent de faim, et la belle fille va vêtue 
comme sa grand'mère. Un mari vieux, jaloux 
et ladre ne promet pas des jours d'or ni des 
nuits de miel. Nous avons un proverbe trans* 
teverin qui dit : « La pire chose au monde, 
c'est un lit amer, » et nous couchons pourtant 
sur la paille, Excellence. 

— Et dans quelle rue demeure ce don 
Guino? 

— Tout auprès de la porte de Bélisaire , 
sous les murs d'enceinte, dans le quartier le 
plus désert de la ville. Votre Seigneurie verra, 
en se promenant, cette prison que nous appe- 
lons la casa cieca, parce qu'elle n'a point de fe- 
nêtres. Voilà tout ce que je sais, monseigneur; 
mille grâces à Votre généreuse Seigneurie ! A 
présent je vais boire une limonade à sa sanlé. 

A deux pas de la porte de Bélisaire (aujour- 
d'hui fxnia Ptneiana), Jean découvrit en effet, 
L 20 
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daRS une Qspèoe de ehemin, là volière oùlan^ 
guissait la belle Flora; Jamais oeostr uctioti hsh 
bîtée. n'avait mieux mérité le surnom deiNU»- 
SOH avêugU. Hormis la porte, on n'y voyait pas 
iioe ouverture sur la rue. De hautes muraillea 
enlouraient le jardin, et, pour trouver un 
point qui dominât cette forteresse, il fallait 
ailer jusqu'à la Trinité^iu-Mont* Après avoir 
fait le tour de l'habitation en maudissant les 
précautions de la jalousie, notre chevalier, 
faute d'un trou qui voulût laisser passer ses 
regards^ appliqua son oreille contre la porte. 
Il entendit le bruit monotone de la fontaine 
d'eau vive qui coulait sous le vestibule, comme 
dans toutes les maisons de Rome. Un valet pui- 
sait de l'eau à cette fontaine. Tout à coup le 
murmure de l'eau cessa, et notre chevalier en- 
tendit le valet s'écrier : 

— Par Bacchus! qu'est-ce que cela? vit»on 
jamais pareille chose? La fontaine ne veut 
plus couler! comment pourrai*je emplir la 
baignoire de la signera, si la fontaine ne coule 
plus? Corps du Christ! voilà une belle fon- 
taine, qui ne donne plus d'eau ! Sotte fontaine! 
fontaine du diable! 

Le valet tint encore toutes sortes de dis- 
cours à cette fontaine, et il finit par appeler lo 



cocher pour lui faire voir comme quoi la fon- 
taine ne coulait plus. Le cocher appela leouit 
ftinier et la camérière, qui s'élènnérent fort et 
poussèrent de grands hélas en apprenant que 
la fontaine ne coulait plus: On décida qu*ii fal*- 
lait appeler le patron. Don Guino descendit 
dans le vestibule. 

-^ Seigneur patron, lui dit le valet de pied, 
la fontaine ne coule plus. 

— C'est, répondit don Guino, que le conduit 
est percé ou obstrué. 

— Et mes verres, où les laverai-je, seigneur 
patron? demanda le valet. 

— Et mes chevaux, où les ferai^e boire ? dit 
le cocher. 

— Il me faut de l'eau pour ma vaisselle, dit 
le cuisinier. 

-- Et le bain de la signera? dit la camé- 
rière. 

— La signera ne prendra point de bain au* 
jourd'hui , répondit le patron , et vous irez 
chercher de Teau à la fontaine la plus prochcé 

— Chercher de l'eau, s'écria le valet ; appor- 
ter de l'eau pour toute la maison t à mon àge^ 
infirme comme je le suis, et par cette chaleur ! 
Oh l que non, seigneur patron. Il n'y faut pas 
penser. 
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*-- Pour moi , dit le cocher, je n'en aurais 
pas la force. 

— £t moi , 4it le cuisinier, si j'en avais la 
force, je refuserais de le faire. J'emploie l'eau 
& l'usage des chrétiens et non pas des chevaux; 
entendez-vous? Chacun son métier. 

— Voilà ce que c'est, dit la camériére, que 
de ne pas vouloir dans tout votre domestique 
un visage jeune, une paire de larges épaules, 
don Guino. A nous quatre nous ne valons pas 
le petit doigt d'un brave faccIUno. £t comment 
aurions-nous des forces, quand vous nous re« 
fusez le vin ? 

— Taisez-vous! interrompit le patron. Il 
me plait d'avoir un valet bancal, un vieux co- 
cher, un cuisinier invalide ; mais je me passe- 
rais bien d'une camériére ivrognesse, si vous 
n'étiez point la fille de ma nourrice. Arrangez- 
vous pour apporter ici l'eau qui sera rigou* 
reusement nécessaire au service, et demain on 
ira quérir des ouvriers pour raccommoder 
cette fontaine. 

A toutes ces voix discordantes se mêla 
bientôt la voix douce et fraîche d'une jeune 
fille. 

— Qu'y a-t-11 donc? demanda Flora du haut 
de l'escalier. 
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— C'est la fontaine qui ne coule plus , 
signora, dit le patron. 

— Cher seigneur, reprit la demoiselle d'un 
ton harmonieux et tendre, très-cher seigneur, 
dans cette saison je ne puis vivre sans bain. 

— Par saint Guino ! répondit le patron, point 
de bain pour aujourd'hui ; je Fài déjà dit, et 
j'ai une volonté. 

— Ah ! bonté divine ! reprit la jeune fille 
comme si elle eut chanté une compldînte, point 
de bain dans le cœur de Tété ! c'est pour en 
mourir. Je m'éteins ; je succombe ; je cesse de 
vivre ! 

— On vous baillera du vinaigre, dit brus- 
quement don Guino. 

— Du vinaigre ! s'écria la demoiselle en tré- 
pignant de colère. Du vinaigre, quand je de- 
mande de l'eau fraîche f Me refuser de l'eau, 
à Rome, où les chiens en ont à volonté! Par 
sainte Marie des Fleurs ! je me souviendrai de 
ce procédé, seigneur Guino. 

—' Que les filles de Sienne sont opiniâtres 1 
répondit le patron. Calmez-vous, Flora; on 
vous donnera de Teau , puisque vous l'exi- 
gez. 

La belle Flora, au comble de l'indignation, 
prit une voix de contralto si forte et si terri- 

20. 
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ble ^ue tdu» les échos-dehiniaison seréveillè-' 
reaVen' saFsaut d'un long sommeil. 
' -^ Exiger de Teau ! disait la jeune fille; cela 
estineroyal^le, en effet; mais non, seigneur 
GuinOf je n-exige rien. Gardez votre eanet 
votre vinaigre. Par la piété de la Madone , ce 
vinaigre et celte eau vous coûteront cher ! Ap- 
prenez que je suis lasse de vos amours de Cas- 
sandre ; que mon cœur vous est fermé comme 
celte maison jalouse. Je vous hais, et pour 
vous échapper, je me jetterai au cou d*un 
portefaix, d'un soldat du pape, s'il le faut. 

— Vite de l'eau ! cria le patron ; vite un fao 
chino, avec des seaux ! J'irai moi-même jusqu'à 
la fontaine Pauline. Vite, courez, volez; ap- 
portez de quoi nous noyer tous! Que fais-tu là, 
maudit bancal? que ne vas-tu chercher de l'eau 
pour le bain de la signera? 

— Je vais chercher un facchino, seigneur, 
répondit le boiteux. 

Notre chevalier, l'oreille collée contre la 
porte, riait convulsivement au bri^it de ces 
querelles. 

— Hydora , disait-il entre ses dents , est-ce 
encore vous qui venez à mon secours? bon* 
heur ! ô rencontre! ô hasard favorable! Je se- 
rai le facchino} je verrai la signera. Ce paradis 
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herméliquement fermé s'ouvrira enfin. Ouî'^' 
c'est une grâce de la nymphe mystérieuse* 
Bydor, eau; hydriOy cruche. Dieu puissant! 
L'espérance trouble ma raison; ma tète s'é- 
gare. Tenons^nous bien. Voici Tinstant d'agir. 




XV 



Notre aini Jean n'aurait guère profité de s 
séjour en Italie s'il n'eût pas su imaginer 
moyen de séduire le valet boiteux du seigne 
Guino. Il se mit en embuscade au détour de 
ruelle déserte, en prenant une pose homérlqi 
une mine menaçante, son épée nue dans u 
main, une bourse bien garnie dans Fautre. 
valet s'en venait clopinant, le long des mui 
une voix de basse-taille lui cria tout ^ cou 

— Arrête, zoppo /j'ai à te parler. 

A la vue d'une épée, le zoppo se jeta la fa 
contre terre ; mais par un regard en dessoi 
il remarqua la bourse, et l'aspect de cet ob 
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teipp^rason effroi. Il $e releva aussitôt sur ses 
jambes torses. 

— Seigneur cavalier, dit-il, comment aurais* 
je pu déplaire à Votre Excellence? 

— Écoute-moi, reprit Jean. Je sais où tu vas. 
Ton patron t'envoie chercher un facchino pour 
porter de Teau. Si tu veux me servir, cette 
bourse est à toi ; sinon je te tue et je fenterre 
au pied de ce mur. 

Le pauvre boiteux, crédule et rusé tout en- 
semble, mais surtout amoureux de la vie, pou- 
vait-il hésiter ? 11 regarda notre chevalier en 
souriant, et, comprenant que le danger n'était 
pas grand : 

— Votre Excellence, dit-il, a des peines de 
cœur. Je la plains ; l'amour est un cruel tyran« 
Je Ja servirai : faisons ^n contrat. 

— Il y a dans cette bourse douze sequins 
d'or, reprit Jean. Je vais me déguiser en /àe* 
chino; tu m'introduiras dans la maison de ton 
maître, et si je réussis à causer avec la belle 
Flora, douze autres sequins te seront comptés 
demain. 

— Que tous les saints couvrent Votre Excel- 
lence de leurs bénédictions ! Elle n'a qu'à me 
suivre chez mon cousin le barbier ; on lui prê- 
tera le costume nécessaire. Mais faisons promp- 



tèméût, èlgardohs-ilôus d'éveiller les^ôilpçbns 
de don Guino, car il a des yeux bîdii jslloùl, lé 
bon seigneur. ' 

Le zop/70 conduisit Jean chez son cousin lè 
barbier, qui était par sa profession habitué à 
foutes sottes d'intrigues et d'entremises. Noire 
chevalier mit habits bas ; on lui prêta une grosse 
chemise, un caleçon de toile, une ceinture, uni 
bonnet de laine, une lanière de cuir qu'il posa 
sur son épaule, des semelles en peau de buffle 
garnies de leurs ficelles, dont il se chaussa ; et, 
eomme sa peau trop blanche pour le climat 
aurait pu le trahir, on frotta les jambes de Son 
Excellence avec de la poussière et de Peau sale 
ponrleur donner la couleur nécessaire. La céré- 
monie achevée, Jean se regarda dans un miroir; 
et, prenant la démarche d'un empei*eur ro- 
main, le poing sur la hanche et la tète haute, 
selon la tenue de l'emploi, il s'écria : 

— ^mîiamo avanlil 

— En avant! répéta le barbier; Vôtre Sei- 
gneurie réussira, et je lui prédis toutes sortes 
de douceurs. 

Le valet, clopinant, rentra au logis accom- 
pagné de son fuccMno de contrebande ; il lui 
donna deux seaux de bois et un bâton , en lui 
commandant, d'un ton impérieux, d'àllei* cher- 



94i^ JEAir LE TR017VEU&. 

cher de l'eaa dans le vestibale d'une maison 
du voisinage pour le bain de la signora. Lors- 
que notre chevalier revint avec sa charge sur 
les épaules, il trouva don Guino installé dans 
la chambre de Flora, tout auprès de la bai- 
gnoire. 

— Ces maudits laquais! murmura le jaloux 
vieillard ; ils ne manquent jamais de faire tout 
au rebours de ce qu'on désire. Celui-ci ne 
m'a-t-il pas déterré le plus jeune facchino de 
Rome entière ! 

— Seigneur patron, dit le boiteux, ce gar- 
çon est un pauvre idiot. Un plus vieux serait 
à craindre, et pourrait bien se charger de quel- 
que commission. 

— Possible, reprit le patron. Va te mettre 
en sentinelle à la porte de la rue, et feitne-la 
soigneusement chaque fols que ce garçon entre 
et sort. 

La belle Flora déposa sur la table un livre 
qu'elle tenait à la main, et, tournant ses beaux 
yeux vers le facckinç, elle le regarda d'un air 
pitoyable en disant que c'était grand dommage 
qu'il fût idiot. 

Jean revenait avec sa seconde charge d'eaa, 
et montait bien lentement L'esealier, cherchant 
dans sa tète un moyen d'écarter le vieillard 
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incoiumocle, jlorsque le vajlet lM)Ueux se mit 4 
pousser des cris de possédé. 

7— Accoqrez xit^, seigneur patron, 4UdiHi ; 
le conduit de la fontaine est crevé.; Fenur itûs* 
selle dans^vptre |)iI)Uothèque ; vos Uvreasei;ont 
gâtés. Ah[ D^e^boo! quelle infernale» foQr 
taine / . . » 

Don Guino de^c|3ndit l'escalier précipitam- 
ment. Aussitôt Jea^ se prosterna devant la 
je^ne fille à deux genou;|. 

— Divine Flora, lui dit-il, ayez pijlié d'un 
pauvre ^heyalier q|ii se meurt d'amour, pour 
vous. Je ne suis.point unfaçchinQ ni un idiot, 
mais, bien Jean.de.<^rdagne , gentilhomme 
français. Je vous ai vue ce matin faire vos dé-* 
votions à..SainterMarle Majeure , et depuis ce 
mioment, je soupire et m^ désespère. Je vou- 
drais toucher votre cœur, obtenir de vous un 
regard de compassion. Je voudrais tuer ce 
jaloux vieillard.qui s'oppose à mon bonheur. 
Excusez mon déguisement, mes subterfuges, 
en considération des difficultés, de la prison où 
l'on vous tient et de la passion qui me dévore. 
Le temps est précieux ; cette minute vaut un 
siècle. Dites-moi donc sans hésiter si je dois 
espérer ou mourir. 

— Chevalier, répondit la jeune fille , c'est 

1. Si 
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moi (}o!>9oo#re mille morts, et non pas vous. 
Mais, toutinfortiméeque je sais, je m*întéresse 
enieoreàTOb^inaityre. Si vousm'aimcz, comme 
vous le dites, délivrez-moi de cet odieux vieil- 
lard, et je suis à vous, le vous ai remarqué ce 
matin à l'église, et je vous reconnais à présent. 
Puisque vous savez mes chagrins, le malheur 
de ma condition, la tyrannie qui m'obsède, les 
difficultés et le prix du temps, vous excuserez 
aussi la liberté de mes paroles, la franchise de 
mes aveux, mon imprudence, la faiblesse de 
mon cœur. Mais il ne faut point me tromper, 
seigneur Jean deCerdagne : ce serait un crime. 

— Que Fenfer m'accable! reprit Jean, si je 
ne dis la vérité; que Potamogéiton arrache 
mon àmede mon corps, et que la belle Hydora 
me retire sa protection, si je trompe vos espé- 
rances I 

— «^ Cet effroyable serment me rassure tout à 
fait, dit la jeune fille. CoBtment, après cela, 
vous refuser ma confiance et ma tendresse? Ce 
serait vous offenser gravement, et j'en suis 
incapable. 

— Aecordez-moi donc cette tendresse dont 
je suis digne, ô divine Flora ! encouragez mon 
amour, et je saurai vous enlever au cruel 
Guino. 



— Ah ! je vois combien cet anour a de force. 



s'écria la jeune fille, puisque vous savez ; 
nom, celui de mon tyrdn, et tant de choses dil" 
(iciles à connaiire. Il faut que vous iki'aSmiex 
beaucoup, seigneur cbe\'alLer, pour venir à 
bout de vos projets. 

— Je mourrai si je ne réii6sis point. 
Flora se mit à battre des mains, tant elle 

avait de joie, et deux grosses larmes coulèrent 
sur ses joues. 

— Quel bonheur, dit-elle, d'épouser un beau 
chevalier, jeune, et qui m'aimera bien, au lieu 
de. ce barbon toujours en colère! Seigneur 
Jean, comment allons-nous faire? Je pleurerai 
maintenant tous les jours où je ne vous verrai 
pas. Demain, on raccommodera la fontaine, et 
vous n'aurez plus (le prétexte pour entrer ici. 

L'amour m'inspirera quelque stratagème^ Je 
vous écrirai quantité de billets doux que le 
boiteux vous remettra. N'avez-vous pas un 
instant de solitude et de liberté? 

*— Don Guino me laisse respirer l'air du soir 
dans le jardin ; je m'y promène souvent seule 
avant de me mettre au lit, vers quatre heures 
de nuit. Mais comment pourriez- vous escalader 
un mur de douze caudées, et défendu par des 
piques de fer ? Si vous alliez vous blesser ! Je 
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ne veux pas que vous vous blessiez, seigneur 
Jean; car voilà que je sens déjà combien je 
vous aime. Ne craignez rien. Je ne vous répon- 
drai point par de Tingratitude. Je serais bien 
sotte et bien méchante, ma foi ! si je faisais la 
fière ou la dédaigneuse avec un jeune seigneur 
qui se déguise en facchino pour me voir à tra- 
vers des périls infinis. Oh ! non, cela n*est pas 
possible. 

Jean , ivre de plaisir, saisit la main de la 
belle Flora pour y déposer un baiser ; mais, 
comme en Italie baiser la main d'une femme 
ne passe que pour un signe de respect et non 
d'amour, la jeune fille ne trouva point que ce 
fût assez pour exprimer la passion dont les 
paroles du chevalier lui donnaient l'assurance; 
c'est pourquoi elle lui jeta ses deux bras au- 
tour du cou, et ces deux enfants s'embrassè- 
rent le plus naïvement du monde. La voix 
grommelante et colérique de don Guino mit fin 
à ce transport. Jean reprit ses seaux, et dans 
son trouble il versa l'eau à côté de la bai*- 
gnoire. Le patron l'appela imbécile , mais un 
regard tendre de Flora lui rendit toute la pa- 
tience nécessaire pour supporter les injures du 
jaloux. Après avoir rempli en conscience son 
office de facchino, et servi les chevaux et le 
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cuisinier, le faux portefaix reçut son salaire. 
Pour mieux jouer son rôle, il ne manqua point 
de paraître peu satisfait du prix de sa peine ; 
il réclama deux baioques de supplément à cause 
de la distance où était la fontaine, et puis deux 
baïoques pour avoir travaillé pendant l'heure de 
la grande chaleur, deux autres a titre de gra- 
tification pour sa nombreuse famille, et un der- 
nier baïoque pour boire une limonade. 11 insista 
jusqu'à ce qu'on le mît à la porte, et grâce à 
ce manège, le patron n'eut aucun soupçon. 

Lorsqu'il eut quitté la maison de don Ouino 
et repris ses habits de gentilhomme, Jean ren- 
tra chez lui l'esprit tout en feu. La beauté de 
Flora, la confiance, la naïve tendresse et les 
caresses de cette aimable fille l'avaient pénétré 
d'amour et de reconnaissance. A l'idée de trom- 
per une personne si accomplie, son cœur s'in- 
dignait ; mais il brûlait du désir de presser 
encore sa maîtresse entre ses bras. Au souve- 
nir du retour de l'importun vieillard, il lui 
semblait tomber brusquement d'un jardin déli- 
cieux au fond d'un affreux cachot. Pour 
retrouver son bonheur interrompu, il eût voulu 
braver cent fois la mort. Malheureusement les 
murailles ne s'abaissent point au gré des amou- 
reux ; si la passion de Jean était capable de 

21. 



S46 JEAir LB T&OUTEUR. 

tQu(es les extravagances < elle avait à lutter 
centre une autre passion, la jalousie maniaque 
de don Guino, avec son attirail de précautions. 
, Vers troi4$ heures dltalie, c'est-à-dire neuf 
heures de France, notre chevalier rôdait déjà, 
dans les ténèbres^ aux alentours de la porte 
Pinciana. Au delà de cette porte, qui est mu- 
rée aujourd'hui, commencent ces terres incultes 
de la campagne de Rome , où les fondations 
d'édifices détruits, les fragments d'aqueducs 
et de tombeaux disputent la place à la végé- 
tation. La main de l'homme avait jadis couvert 
ces vastes plaines de travaux si grands qu^l 
faudra encore des siècles pour que le travail 
de la nature y rétablisse son empire. Jean pro- 
menait sa mélancolie dans ces fondrières, sans 
songer au monde éteint qu'il foulait aux pieds. 
Quand il eut repassé vingt fois sous les murs 
du jardin de Guino, qu'il eut mesuré du regard 
leur hauteur à désespérer un amoureux , et 
qu'il eut examiné les piques de fer qui sem- 
blaient le défier, il s'assit à terre, écrasé par 
le sentiment de son impuissance. Il entendit 
alors à trente pas de lui un bruit sourd et des 
coups souterrains. A de longs intervalles, une 
voix aigre prononçait trois ou quatre mots sur 
le ton d'un officier qui commande à des sol- 
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dats, et aussitôt ks coups souterrains recom- 
mençaient avec plus de force. Notre chevalier 
s'avança doucement du côté d'où partait le 
bruit, et, montant sur un fragment informe de 
quelque ruine antique, il aperçut des hommes 
qui creusaient un large trou. Ces hommes tra- 
vaillaient avec une activité prodigieuse. La 
terre entamée par les pioches était jetée aussi- 
tôt hors du trou par les pelles de bois. Des 
brouettes la portaient à distance et revenaient 
immédiatement. Les artisans allaient au pas 
de course, sautaient dans la fosse avec agilité, 
en exécutant leurs manœuvres d'une façon si 
précise et si intelligente qu'un geste de leur 
contre-maitre suffisait souvent à les diriger. 
Jean prit beaucoup de plaisir à regarder ces 
fossoyeurs admirables, et, pour mieux les voir, 
il finit par s'approcher d'eux tout à fait. Comme 
s'ils eussent craint de perdre une minute, les 
artisans ne tournèrent pas même la tête de 
son côté ; ils poursuivirent leur besogne avec 
une application et une vivacité extrêmes. 

— Ce que vous faites là est pressé? demanda 
Jean au contre-maitre. 

— Très-pressé, répondit le chef; mais nous 
sommes en mesure de finir avant le moment 
fixé. 
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— Si cette fosse, reprît Jean, est destinée à 
recevoir des cadavres, il est donc mort bien 
du monde à Rome aujourd'hui. 

— Dans celte fosse, dit le contre-maître, 
seront ensevelis tout à Fheure l'amour d'un 
vieux fou, ses espérances, les projets de bon- 
heur qu'il nourrit depuis deux ans et les plai- 
sirs qu'il s'était promis. 

— Et qui est ce vieux fou ? 

— Don Guino Monlacuti, de Sienne. 

— Grand Dieu ! s'écria Jean. Les espérances 
de don Guino sont mortes! Serail-il arrivé 
quelque accident à la belle Flora ? Ah ! c'est 
aussi ma tombe que vous creusez. 

— Remettez- vous, seigneur, reprit le contre- 
maître. La belle Flora se porte à merveille. Il 
ne lui est arrivé d'autre accident que d'aimer 
un cavalier fort digne de lui plaire, et qui 
pénétrera dans un moment près d'elle par le 
souterrain que nous creusons. 

Jean demeura le bras étendu, la bouche 
ouverte, sans pouvoir prononcer une parole, 
tant sa surprise était grande. 

— Attention! dit le chef à ses artisans. 
Posez maintenant les étais pour éviter un 
éboulement. Mettez les plus forts sous les 
fondations du mur. Laissez les pioches, qui 
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font trop de bruits et prenez les bêches. Creu- 
sez en remontant à la surface du sol. Adou- 
cissez la pente. Percez Torifice de sorUe dans 
le massif d*arbres du jardin le plus proche de 
la muraille. Voilà qui est bien. Seigneur Jean 
de Cerdagne, vous pouvez aller où Tamour vous 
invite. Nous reviendrons après votre entrevue, 
car il sera prudent de remettre en place jus- 
qu'au moindre grain de sable avant le point 
du jour. 

Jean s'apprêtait à remercier les artisans de 
leur prompt et merveilleux travail ; mais avant 
qu'il en eût conçu la pensée, les pioches et 
ustensiles se trouvèrent charges dans les 
brouettes, et la troupe entière s'était enfuie à 
IdVtes jambes. L'amour et l'espérance don- 
nèrent bien plus d'émotion à notre chevalier 
que le prodige de cette aventure; il lui fallut 
se reposer au bord du souterrain, mettre en 
ordre ses idées, et laisser à son cœur le loisir 
de retrouver un peu de calme. Il descendit 
alors dans la fosse, et, suivant son chemin à 
tâtons, il arriva commodément dans le jardin 
de don Guîno, où il se cacha derrière un buis«- 
8on de grenadiers. 

L'angoisse d'un amant blotti, épiant l'occa- 
sion de voir sa maîtresse et craignant d'être 
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surpris par un jaloux, doit surpasser de beau* 
coup celle d'un voleur, car le bien qu'il veut 
ravir est plus précieux que toutes les richesses 
du monde. Jean tremblait, de tous ses membres, 
et il lui semblait que les battements de son 
cœur menaient un bruit à réveiller la maison. 
Cependant, la pensée lui vint que peut-être la 
belle Flora ne descendrait pas au jardin ce 
soir-là, et ses craintes changèrent de sujet. Il 
fut bientôt complètement rassuré : le frôlement 
d'une robe se fit entendre dans l'allée. 

— Flora, dit à voix basse le chevalier, n'ayez 
pas peur, c'est votre ami qui vous parle. 

Flora poussa un cri plaintif, et pensa se 
pâmer de frayeur. Ce fut une occasion pour 
son ami de la soutenir entre ses bras, et comme 
le plaisir surpassait encore la peur, l'évanouis- 
sement ne dura presque point. 

— Vous. ici, chevalier! dit la jeune fille; et 
comment, avez-vous pu entrer dans cette cita- 
delle? Je suis sûre que vous avez risqué de vous 
tuer. 

malgré sa modestie naturelle, Jean ne résista 
pas à l'envie de se faire un peu valoir. 

— C'est un mystère, répondit-il ; ne cher- 
chez pas à le comprendre. Sachez seulement 
qu'il n'y a point d'obstacle dont un amour aussi 
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grand que le mi^n ne puisse triompher. 

— Un mystère ! s'écria Flora. Je veux con- 
naître ce secret; 

— Vous le connaîtrez un jour. 

— A l'instant même, seigneur chevalier; je 
vous en conjure, dites-moi ce secret. Comment 
pourrais-je vous prouver mon amour et mon 
dévouement, si vous me cachez tout ce qui vous 
intéresse? Comment prélendez-vous m'aimer, 
si vous n'avez point de confiance en moi ? 

— Eh bien, chère Flora, apprenez donc que 
je suis venu ici par des moyens surnaturels. 

— Par un miracle? s'écria la jeune fille. Par 
la protection de sainte Marie des Fleurs? 

— Non, répondit Jean avec hésitation, par 
celle de saint Jean de Latran. 

— C'est un fort gi*and saint. Et il vous veut 
donc beaucoup de bien ? 

— Il n'a rien à me refuser. Mes ancêtres lui 
ont érigé des chapelles. 

— Oh ! que cela est heureux pour nous ! Que 
pourrions-nous craindre si saint Jean de Latran 
sourit à nos amours? Je m'abandonne à vous, 
chevalier. Prenez bien garde de fâcher votre 
protecteur. 

— Hélas L pensait Jean tout confus, j'avais 
juré de ne jamais tromper cette aimable fille, 



253 JEAir LE mOUVEUR. 

et voilà déjà que je fais un mensonge ! Mais il 
y a force majeure ; et d'ailleurs, un mensonge 
est peu de chose lorsqu'on n'a pas même d'âme. 
Pour étouffer le cri de sa conscience, notre 
chevalier demanda un baiser à sa maîtresse, 
et Flora le lui donna si doux que le mensonge 
en devint moins lourd de moitié. Au second 
Jïaiser, la conscience avait perdu la voix. Flora 
était jeune, étourdie, passionnée et sans dé- 
fiance. Jean avait les meilleures intentions du 
monde ; mais l'ardeur de son amour, l'occasion 
et rherbe tendre lui firent perdre la tète. Il 
invoquait saint Jean de Latran, et la jeune fille 
n'osait s'opposera ce qu'un si grand protecteur 
paraissait favoriser. Finalement, le mensonge 
que notre chevalier se reprochait se trouva 
effacé par un autre péché plus lourd, mais dont 
le poids, partagé entre deux personnes, était 
moins accablant. 



XVI 



Lorsque la vieille camérière, sa chandelle à 
la main, vint appeler la signera pour l'engager 
à se mettre au lit, Jean s'évada par son sou- 
terrain. Les fossoyeurs rouges l'attendaient à 
la sortie. En un clin d'œiK ils remirent tout en 
place, jusqu'au moindre brin d'herbe, avec 
un soin si minutieux , que Jean lui-même 
n'aurait plus reconnu la trace du passage. Le 
contre-maître n'eut pas besoin de donner un 
ordre. La besogne achevée, il dit seulement 
d'un ton solennel : 

— Ici reposent le bonheur de don Guino et 
la vertu de dona Flora ! 

JIAH Ll TROOTIUR. 1. S2 
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— Insolent! s'écria le chevalier, garde poar 
toi tes réflexions. 

— Seigneur, vepirit le contre-maître avec 
un salut ironique, nous reviendrons ce sok 
pour vous servir avec le môme aéle et la même 
célérité. 

La bande des fossoyeurs s'enfuit aussitôt, 
et disparut au milieu des ruines et des fon- 
drières. 

Jean était trop amoureux, et son bonheur 
était de trop fraîche date pour qu'il trouvât la 
force de compter avec sa conscience. Il remit 
donc ce compte terrible à un autre moment, 
et ne songea qu'aux moyens d'obtenir des 
entrevues de plus longue durée. En se rappe- 
lant les propos qu'il avait entendus à traveirs 
laporte, il se souvint du reproche adressé à 
la vieille camérîère au sujet de son ivrc^uerie* 
Une grofitfe fiasque d'ei^cellent vin de Sicile» 
quo Jean remit à Flora, fut déposée dans la 
chambre de la duègne, et, par une permission 
spéciale de saint Jean de Latran, la vieille 
trouva chaque soir le même cadeau tombé du 
ciel ; elle goûtait si fort cette faveur divine, 
que la plupart du temps elle roulait sous la 
table pour ne s'éveiller qu'au poiat du jour. 
Don Guino se couchait de bonne heure après 
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aifoir iermé lui-m^me les portes, et bien que 
la jalousie ne le laissât dormir que d'une 
o^^eille, il ne soiipça^nait rien de fâcheux pour 
l«i aux promenades nocturnes de ss^ future 
épouse« I) savaii, d'ailleurs, qu'à Rome vou* 
loir empêcher une jeune fille de respirer l'air 
du soir, c'eût été la réduire au désespoir et la 
meltre en état, permanent d'insurrection » 

Toutes les facilités du monde étaient donc 
accordées à notre chevalier pour voir sa mai- 
tresse. £n outre, le valet boiteux transmettait 
des billets doux propres à alimenter de part et 
d'autre le feu de la passion, quand le retour 
de la nuit paraissait trop lent au gré des deux 
amants. Jean devenait tous les jours plus 
épris de la tendre Flora , et son dessein bien 
ferme était de donner une éclatante réparation 
à rhonneur de sa maltresse en l'épousant. Un 
senl obstacle l'arrêtait : la messe , où le com- 
mandeur de Beaujea s'était évanoui, l'avertis^ 
sait de l'impossibilité, pour un mortel privé 
de son âme , de recevoir aucun sacrement de 
l'Église. Il lui fallait remettre cette cérémonie 
jusqu'après l'échéance de son traité avec Pota-» 
mogéiton. Une fois délivré de ce terrible créan-» 
cier, rien ne s'opposerait plus à son bonheur, 
et il pourrait alors remplir tou^ les devoirs 
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^;ni) ^fnanjt, i^délQ ,et dfun galant: liQliiiBa.<6o 
iSUe^^apty Jl sie içoiUenUM du {nMltdéfeadu, 
parp^rqu'î^ y avait, ioterdiotion d« Tautre; 
mais la loyauté de son cœur en/p&tJ6$aJftA. .><, 
,..^'llisitQr|^ii de donJuaA de Madrana, dans 
f^ Ànm du purgatoire^ ce modèle iaimitable 
d^s cbiioniques, raconte que .aon* béros^ en 
djéco^vna^t un sign^> sur le sein de. sa mM* 
tres^ ,. I9 comparait à une violette; mais «que 
Je l^ep^emain ce signe n'était plus à sesiyeux 
«qu*.^nq grosse tacbe noire,. et bientôt après un 
gros rat, tant rimaginalion de ce damné séduo- 
tmt était ingésieuse, et prompte à détruire 
ses propres . illusions j La chronique >de Jean 
le rnmveur offre précisément une cifconslance 
.<vî,]'aa vçrfa que le cfeurt de autre ebevidier 
procédait tout au rebours .d<e celui .de, doa 
Juan. Sur Tépaule de la belle Flora éiait.ua 
grain de beauté pour lequel Jean ne s'enflamma 
pas d'abord outre mesure» 11 n'eai fut même 
p^s agréablement aurpris, et il l'aurait yoloA- 
tiers etrancbé, en disant que cela ress^emUaH 
à une lentille; mais par uabeureux travaiLide 
^p invagination, ce grain, de beauté devint 
bientôt, une tète d'épingle noirey.et ftfûs une 

çbarmfUite ^eure de myosotis. ; • 1 •><'.• > 
, ,^|^,^u,ç<, ^prèà avoiirbien rêvé ii^^^rfimQfu^\ 
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bottée chevalier' se 'rëproi;h& qu^elqne peu (te 
trop négliger s^^ affairée; 11 île se montrait 
phis^ à son' ambassade et ne faisait plus la isour 
aux cardinaux. . i ^. 

— N'Oublions pourtant pas, ^e dlsaiMi, ^ue 
je suis au service du roi dl^spagne; que ff& 
une fevëur Importante à' demanifer au pape; 
que mon pèv&et ma' sœur lângdissent ad cmi^ 
vent et coiiiptent sur mes âémar^^hés auprèb 
do satnt-siége. ramoiir ne- doit point nuire ti 
mes devoirs d© fômiHe, ni m'iarrétèt^ dans là 
carrière qiie j'ai embrassée. Dans l'întérél 
même »de TadoraMe Flora, je prétends ftfîre 
mon chemin commefje Tâi entrepris: 

Au moment où ^es sagest réflexions lui eé- 
trflientdansl'espHt, sdh Mquais uàpollfain liri 
^mit dei^x lettres. La première qu'îf* ouvrît 
étaitdeM.deBfaréhin. 

«Chevalier ,' écrivait le maréchal, tenez- 
vous prôl à partir pour le nord de PItalîev 
Tous allez 'reeev<^ sous peu de jours une 
commission secrète. On est assuré de votre 
zèle & la* bien remplir, et vous devez commen* 
eéi^ à désirer de lV)d6upatian. Le roi d'Espagne 
pourrait s*ennuyer d'entretenir à Rome tid 
Bgéai sans utilité. Pëlicitez-vous durie de cette 

JSt. 



7SS$ JEAII W TMIfVRim. 

aubaine. Je me réjouis de vous voir le veol 
en poupe. Adieu, chevalier. Équipez-vous en 
vo^^ageur aussitôt que vous aurez reçu ce 
billet. » 

•>— Ah ! s'écria Jean, je oie suis trop pressé 
de souhaiter de l'emploi. Mon cœur va se bri- 
sera rbeure de la séparation. Anrai-je la force 
de quitter ma chère Flora ? 

La seconde lettre était de Louise de Cer- 
dagne, et contenait ce qui suit : 

« Cher frère et ami, comme vous ne nous 
écrivez plus depuis un mois, mon père pense 
que le roi d'Espagne tous dcmne fort à faire ; 
moi je suppose que vous vous divertissez, que 
vous avez en tète quelque amourette, dontj^ 
vous accorde Tabsolution* Nousavons applauxli 
du fond de nos cellules à vos succès, et nous 
en attendons la suite. Si j'étais libre de voler 
aupràs de vous avec mes habits d'homme, je 
voudrais vous servir de second à votre pre- 
mière affaire, partager vos périls oh votre 
gloire, et mener à bien quelque expéditiAii 
contre un nouveau baron de l'Isola. Famte de 
pouvoir faire un guerrier ou un ambassadeur, 
je sQi« un si parfait mîoiaie ^u'oa abrégoBêH 
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mon nofticiat $i;je le'soubattais ^nukis-janM; 
garde d« âolliciiter cet hoftoear^'icar j^aspère* 
eoeore en vous. Je vous rappelle que è*aanée 
expire bientôt, et que vous aurez alors dMt, 
moines au lieu d'un à recommander au pape. 
Armez-vous de courage , et jet^z-voûs aux 
pieds du sajuit^pèrfii Vous fittrapereâs au» iBoinis 
une bénédiction, et nous saurons enfin «rarrèt 
du destin. M. de Cerdagne^ est charmé d'ap-^ 
prendre que la fortune sourit à votre jeunessis ; 
jem*ennuiede ne point vous voir, et nous vous 
embrassons tous deux. » 

Notre ohavalîterf partagé enire son.amour^ 
sa tendresse, pour ses «parents^ 1^ perspe^litiivQ 
d'une séparation douloureuse et l'obûgation 
de solliciter sans retard une grâce du. saint* 
père, ne. sâivait plus où donner de la tite« 
Depuis 'longie«ip$v il ^vait remis une pétition, 
écuite, que Fambassadeur d'Espagne lui avait 
promis de recommander in curiâç mais la ve»* 
oontre^e la balte Flora l'avait détourné d^.^es 
occupatiions ordinaires, et il aaeusait av^o 
raison sa négligence. Pour réfléchir mûre* 
ment aux nouvelles démarches qu'il, devait 
entreprendre, Jean sortit de qhez lui et* pai^ 
eourul tes quartiers déserta de Rioa^ qui MfA 



ldl^i»fi^^ les plus fairavidïles'da^incinde^'la 
f^^tekijilppaséia sans Tard «bileiopiphe de 
XiMy ejsratdans lû;60lisée^' revint sûr sesipoç 
jslrs'apptoœha ides • boiHls > du Tjb^. Prà^ dîi 
tmtqdendeila^Foiitaiiey il tnoQi^ra'Sur «ne petite 
place des gens assemblés \fûi écontaient I41 
tetiiiie'ii'iâifi'Otdonlitanoedepolice* - > 
é'y^^iBnonagenU^ disai<t' le ^orieur d'un air 
flnporloiat, écoutes 'bîen'ieeiBi et voas le niei* 
tssdan«lai»éiii<M^&: ^ 

n' «Par ordre de Son^Éminënce nion>seigiieur 
leidardinal direeteur' de la* police, sur lès 
ohsâpvatioiis et rapports de Son Éninenee 
lÉOfisëîgli^ckr le oardinfd Sptih^ela, todia pen- 
«NI ne qui ^découvrira dans' la terte' oU' ^àit- 
iBdKS^ pardesfoaille9<eu anitirettieiit, des'otjets 
dfartou d'anliquité^ tells quemédiaîtlesi ^aies, 
8tataes< entières ou brisées^ brontesV bijoux^ 
i^épiéd^ ou antres usteiiSfleè,>eir devrai Mre 
fo dëelarâlion à Tan «tes: "deux* 'SosdMs^sèit^ 
giièurs cardinaux, lesquels sont Ispèsiatetneiil 
fkàtgés par Sa Sainteté CAérueni SI d^acqué^^ 
rir leadits objets ifavt pour orner'les galènes 
du Vatican. Le prix en sera fidèlement payé 
àfuk j^o^esseùrs sur Testimatiôh de So^ Ënli- 
tiènëe le cardinal Spinola. Toute . personne 
qui, ayant découvert des objetfridlact^ kft4N»a 
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venduftàdes'éferfiiigers , les âura tramp<irtés 
ou envoyés hots d» États de Sa Sainteté^ irera 
punie ' d'une amende idouttle de 'la valeùt 
desdits objets, tetnsera enlènaèe i:^eiidai|l iln 
mois ail moins dans* les prisons de nelre saln<^ 
père Glémeiit Xi,^ » • 

Jean ne fit pas gi^ande attention à cette lec- 
ture, et moins en^îore anx commebtatres 
emphatiques dont le drienr Tassaisonna, li 
poursuivit sa promenade solitaire en songeant 
an crédit du cardinal Spinola sur Tespritdu 
saint-père. A deux pas du templede la Fortuné 
et auKiessous de Taneien temple ée Vesla/il 
aperçut un pécheur qui jelâ^it un filet dans te 
Tibre, et il s'arrêta pour voir si la pèche serait 
heureuse» Le pécheur ne tira de l'eau qu'un 
fort petit poisson qu'il mit dans un pot.de 
terre; et H" s'apprêtait à jeter de nouveau 
répervîer, lorsque Jean, quiavait été un habile 
pécheur comme tous ks enfants d'Arles, remar- 
qua. que. ce4 homme ne lançait point son filet 
à la feçotik des Provençaux. Notre chevalier 
deseendit au bord, du fleuve avec empresser 

, ^LToi^DiiaQiUB du carcUn^lJSIpiiiQlA sur \e$ o|>J«f0 fi'Av| 
est postérieure de trois qu quatre ans au séjour de Jean le 
Tronveur à Rome; mais elle avait été précédée Âe plusieurs 
AtwtlsiUÉeiAs de polte». ^ • -' ' ' 
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mai^ , j^ur cbémontrer au : pécheur romain la 
supériorité de la méthode d'Arles* Le Romain, 
qui avait 5a ,r<»utjned« tous le$ jours, >ne vou- 
Ipt point convenir de J'exeellence du système 
p^pyeniQ^. Dans la . chaleur de la âisciMsion ^ 
Jçan ôla son justaucorpa, et «prit Té^rvier 
pour appuyer ses raisons d'un exemple. Aus- 
sitôt le pécheur du Tibre, voyant l'occasion 
de Urer une plume à cet étranger, demanda 
finement si Sa Seigneorie lui voulatt acheter, 
avant de lancer le filel, la pèche qu'elle allait 
6ire« 

— k quoi bon ? répondit Jean^. Oeqoe je reti^ 
rerai de l'eau t'appartiendra. 

— Qu'elle m'achète ce coup de>fiiet, par 
charité I reprit le pécheur » . Puisque Voire 
Seigneurie sait si bien jeter l'épertvier^ elle ne 
risque rien. Je lui donne tout ce qu'elle pren* 
dm pour un paoh. 

-rr C'est convenu. 

— .Qu'elle me le paye toutde saite, avantde 
jeU^r lefilety par grâce 1 ajouta le pèclieur;. 
'^ As-*tu peur que je te manque de parole? 

— A Dieu ne plaise, Excellence; mais um 
jMKrfo-eat une- chose si jolie, qu'on* ne saurait 
le palper trop tôt. 

; Jean fouilla dans sa poche, et ne troovant 
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qu'une pièce de deux paolif il fa do&oa satià 
tnardÉander* 

•^ Â*' présent^ dit le Romain en faisant cla^ 
querses doigta, que Votre Seigneurie péché 
tant qn'elie voudra: il n'y a pas^pcmr deift 
padiû/& poisson dans toift' le coul^ do Tibre: 

Jean mania Fépervîer en pècbeilif con* 
sommé; il le plia méthodiquement sar son 
épaule gauche ; par un mourement savant dti 
coude 6€ ée la main, il déerivît un dercle par* 
fait, ausêf large que le permettait le maximùni 
du diamètre de Tépervier ; et puis il attendif 
que le, plomb eàt entraîné le filet aaifond de 
l'eau. A peine eut4i un peu retiré la t;orde, 
qu'il s'écria : 

«— Je sens remuer i il y a du poisson ! 

£n. effet, deqx poissons de fort belle taille 
se débattaient dand les plis du filet; matSi 
l'épervier avait aussi rapporté an petit Vase 
scellé que Jean reconnut pour une urne anti* 
que d'une forme a(lmirabl<e« Quoiqu'un jséjour 
de quinze stiéeles au ifond de l'eau en eût alté^é 
l'écUft, la- rouille ae s'y étant point encore 
mise, ce ne pouvait être que de l'or. > 

— > Tu l'as vmilu, dît Jean au pécheur; le 
coup de filet m'appartient. Tu* as. joué au-plus^ 
fin aven mol. Je garde.cevase antique ;:qaant 
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avacpdiçsottSyijeleries laî«|(f ,.{6m Mtre .«nia, 
ioulfjeiis^toi qu'il 'irauiiiiieaA: «laa.^pporlerà 
la ^^énérosité d'din francisa: t|«e.de filîM'r|e 
hi^éuAUiea ; liabil&:diploibat&^Je)te«aoiiMfïf 
«aM^péaheplu8beUeqiia!lai|BMQi)»a.l>)- . 
c*i«Jëaii partit enooopani,'6aft vaa«i «oaa h^ 
bras'jil) se rendit iiiiiiiédialema«t AUrpalaîs 
fi|ifiK)ia< fieoardinai'oammaitçait alors i^aéitiiir 
leé^ramîets éèénmU du rûl^ musée-d'aotâ* 
^Itds'qu^oo admire anjowd'l^i» au ¥ailioati 
C'était un homme fort^aivanl^ grand «mnaiaf 
teaif^' ^t'quv almafl lesi arts 'a-yeaMpassion ; 
mates -eommeUMs ^^ laiaeuiBS'de*co|Jlisct»caia, 
•il v^eHait ^anr sorte de gloire à*;eatioier i9ê 
ôflfets: au^dessoivs de lettryaléur-'avaa^ fie ta 
âi^quérir; ^t forti aa^-dassusMuna Ma qa'iiren 
léibft'ppsaeaseur. Lenaqufff JM»«<liiii 'eiilf<el^ 
XMiitté ooinmant i4 avait ipdcké^ocr vvse^dMti^'ls 
pfélat' nemanqn» ^poitit dô/diaaitnalai^rSan 
admiration ;di prouva «. pav ldS^niieiHe0fe9f ai- 
sons du monde, que ce morceau étdil-dhnre 
*épbi(ue où le go^t^de^ artistes grets»qui tnn 
)iraiMe«l à itome iivati fort d4géa«r4.'ttte, 
ee^Tase ne'TalaU, «n Buméiwirfiv'fve'.è&faids 
du métal, en supposant' qisé aolili^&'^Vor , 4e 
. fniiétaitieneore doate«R^ â^ndftnt^^'tuasitôt 
^^Bke^ J9m -eut annajjet'Ni^vtkaseîiivéf irirr 



C|u'it<élâiÉv e^e$t-à«'div0.uiiei6l't iara^v'belie et 
]M<éefttiMe'ipiéGâerv-doiit<4a pareille nfàxiétatt 
point à Rdoiev' efe'qvint au «âal, emle f^giBf' 
datt€^d« prèy, tftti^al^eeoaiiaissaitrfMnf delibr. 
Le firétet n)&> M bantait plnst* de^ jèiefiil 
d€mand»80ii ftarroase^ tant il avait ilàtô d'iaife- 
Moncèrau «ainl^ère son bcaremie décottVQrte i 
U'seniHaflt dèj^ ^cpse- oe fiit lui qai eàl> j«^ 
répenrfei^dasi t& Tibre; 
• *^ Monaeigneoff^ kil âit•Jean^ JMaudaaU 
pooitanl voua eoteodre avec M/ l'amtMissadem* 
d^spagne att sujet: et eette tvoavaiUe« V«s 
0»dtfnaaoees' d6< police s^âdressente aux ffiQr 
^naitiif mais je^soia »uj6t dai roi da Fra^n^e^et, 
Aina'Cefliëiii«ii;^auMaairvice de aon p^tlNite 
9hliip{)e>Vi Si je>lûa,p&ri k mon anftbafssadmir 
'de oettedéeoiiveHe^peiit-éiure^ aimeta^l*4Iiii|- 
laal-la «voir \à l'fiaciir^al t ou à «Versailles ^ qitfttu 
V«lleanv 

-■ ^^ Bh bie^ I n'en disons ri^n^ répondit le 
eatdfeial.' Jesetais au désespoir de vcms brouil- 
ler avec t^netre'aaBdMnsadeiir. Gomptea sur mei ; 
je vous gaidemi ie'Secreti 

-^>4e <v«ia aide Cari oUigé, mQnseî|^e«|F ; 
SMisÉaoije-Beiefardend foivAià »Qfti& que 
i. 35 
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yiifidfti /jet danMidde âtL-ttiinlHsiéglB i|rô .ilL <dc 
Otitdag^:. mol» jtréfrJMnthré fbèrei^ )flifluiii« à 
fi^rpignaiiv'Saît melevéiiktiSfé ?iBiix,^'fe n'ai 
IMftiiiiïreiloôce <^teiil£ié»^répffi9e. ai éemain ft 
aUljpûÀ deiiourollesde.iii^p^tttioûy Voa»lilfMi« 
¥0n»id>oQ>qu6L*anibas8adeiird'Bs{nigiie vous 
pârtod» «àon^eoupidâ fiicÉde lie nurtiii*. 
li H-.Mft(y^a6Md>affftdS8asl<derka9yépoiiditia 
IMT^ali^li-riantq j&doniBO«aM qtlutm nfininiet 
en échange de ce ya^a^et aiutaufe decéiestââ 
pan-dessus 1^ marobé. . . 
t..iie:aaii\. Jeaai^ut latbillei'SiuivaDt d»cai> 
cUnal Spin«la : . • > 

. . : > «^ Monsieur . le> chevalier^ ■. la isaint-^ène^ pre* 
nantBtt consklérationJa pasitioQ taiièfmi><« 
e«Uèce da seigneur • de Cemto^^ y. àiipa-iia 
eifll ' a mracttleusement fitnidbi >«n >fiisf*.i|iiiil 
oleapévait pins ralrouveiPv otosént è;'70le«er 
tecKt seigneur de ses vœux nsligieux, afin qae 
la robe de saint François dePaule ne.soiA pehrt 
Hlii<ol»iade au booiieiif d'une faiiilile.«itlère. 
Véns tniumerez demain au seorétariai des^lurefii 
IfiitoUce de Sa Saînletè à i'acohevâqve deBeiH 
pignan. Votre vase antique a prodi^iti.Ullii 
IfôffetiiqMaj'^A.aUefuiaés. }» ^ s ■: '• 
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Le I»iie^ duffwpelul expédi6à>P«fpigiiKillip«t 
un courrier de <r«ibba8sade. Noire 'cbiîvsiflteii^ 
seToyaB4}efi vékne deiMecès, W<aMribiiXk'pbfaV, 
e6tte foiSf/MW benltèuv i ia -proteoUfi^nvdék 
€6pritoi oKais biflR.^^ootaieDt<depéoheubici4 
la peofoDde ^tactique iqu'il arait dépld) éo niam 
son. enteevjBe ianœJo -caMtinaU Soii'biwaur^ 
propre, agréablemeiil •chatouillé, 'i«f>îsottfaa 
dans }'iHiaginatio»<des idées ambitienséà, et il 
ne 8*effraya plus autant des coniinis$ions>^iif 
lui annonçait M. delfardiin. '1 < • 

— Sans doute, se disait! I, la pbuTreF^ora 
versera bien des larmes i|uand je lui parierai 
de mon départ; mais elle m'a tiendra on plen^ 
rant. Après avoir couru le monde, je i*evien- 
drai tout à fait grand seigneur pour la tirer de 
son indigne prison et lui donner le rang, les 
tftres et la fârtutee qu'elle aura mérités par >sa 
paAienee et sa fidélité* Elle vivra ensuite dans 
Fopultnoe et tes honneurs, sans autre occupa* 
tiop que le soin de me plaire et de cMserrei» 
mon amour. 

A peme régoismeet la vanité lui avaient-lis 
iilspfa*é c^ réflexions indignes de lui, que 
leati fut appelé par un valet de TaùibaSBaidd 
A'fitfpagno; 

— Préparez-vous à partir, chevalier v lui^il 
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L>mb^«4ei9P. li y a du nomfiiw : le.roi a 
quittiNupl^es de(MiisdeuxrjaiHrft*.U aerasd p«p 
«)eF à. Finale, pour aller rejotedre le doe de 
yanddme qm est près d^a Yonlr nw mains 
^yea Varmée impériale. V6|i9^<9]|ii4^»6<«:eK celte 
oiuiyeHe à M. de Veiid^er^^fVoa$ilm«eom- 
oumiquerea; en sacrait fif^ UMj^ dVispioiia 
<{ui vep^deat joyrpeUeaieat^es plans ile eam-- 
pagpiean princefiugène^'^ayez dillgenl»:U laat 
partir cette oirit* 

•-<- Quoi ! toul demte ? répondit ^an^ • 
: — i Aasuréaent, reprit 'l'aniJlMMsadeur. Qu*a?. 
^ei-fvoiiis donc? Je ne reeoomii» ptos votit^ 
l^ne volonté ordinaire,' Est-ce que votra $a« 
içîez retenu à Rome par ^ quelque intrigue 
amoureuse? • ' « u...: 

*-* Wonseigneor ^ répondil ■etre^ e^cra i w g . 
em rougissant, jeue vous denendeiqufrvlrdiii 
heures pour faire ine^ préparaMIi» •'' . •••ni-? 

-^ f e voua en demie otnq. Votre carBeasa 
de voyage sera atie4é à deux heurea apMe' 
mnuit. • ' '» • "Hv. 

r- Iln*y apltts & reculer, pensa ilean^pan». 
tons donc, puisque mon étoile le Veai et qtar jol 
Tai aoubaité moi-méaae. ; ^ : *.* mI 

tllandls que son valet napolitain faiaailfaQa 
bagi^gesy iean se rendit peurda d^rwèra^AnSw 



auprès de s^niïilti^ftse; La doulëafdeflèi^ ^lii^J 
paâsa 4& beaucoup tôot ce qu^fl avait piréVUP 
Il ^'atHéndail'â^es Dai^tne», & dés soupirs { étfif 
d'étaiiîMigfiAéçife desproffièsè€fs et descôii^fâ^' 
tioiY» scHftraieiif pour èndorihir le chagrin d\g^K 
pAiH^efiHe ; Toiéis il<^vaît compté sangla pdf^*^ 
^Otf itvtienn^ et IlEiiiipo^emèiit d'an céliif iÉi^ 
désespoir. Flora se'jetà aux getaout dé' ^M' 
éhetâlier, i)e suppHa de ne pdlntla quitte^^- 
avec tant d'éloquence qu'il en ful^un itiôtaiéni 
ébranlé; Bn soifgeaiit eb^ite à Tordre dti roi, 
an dommage irréparable que sa fortune sonf- 
frfrak d^on retard ott d^nne négUgè^eé, il fttf 
époumanté dWoî^ inspiré tant d'anrdur. ^U^ 
renié n'ayunt^ plus d'empire sur l'esprit^desaF 
maîtresse, Jean eut recours au memeiige. li 
msàm tfoe son protecteui* saint lean de latran 
llii'^érdonndit un pèlerinage à saint Jeattr #e 
Parme ; l'heureuse conclusion de ses amdurs 
et^nrmâriage'élaîent à c«tle condition. La dé- 
votion et ta' crédnlité de PMra firent ce que la 
raison n'avait pu faire; la pauvre fille se calm» 
erpoomitde s'armerde courage.' Elle exprima 
bij^n le désir de s'enfuir avec son amant ; mais 
Jean lui persuada que son protecteur le* trou- 
vcffait' mauvais» et elle n'osa plus insister. 
Aptfëa dès adieux déchirants, et des sermeâtst 
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de fidélité répétés cent fois^ nos amants se sé- 
parèrent en pleurant. 

L'heure du départ était sonnée lorsque Jean 
revint i la place d'Espagne. Son ambassadenr 
lui remit des dépêches pour le duc de Vendôme, 
avec des instructions par écrit , et lui souhaita 
un heureux voyage. Notre chevalier monta en 
voiture, le cœur tout gonflé de douleur, mais 
résolu k faire son devoir. En sortant de Rome 
par la porte du Peuple, il mit la tète à la por- 
tière, et reconnut son postillon vêtu de rouge 
et culotté de peau de chagrin. N'ayant plus sujet 
de s'inquiéter de la rapidité de son voyage, il 
se plongea au fond du carrosse pour y ruminer 
à loisir son chagrin et ses projets ; mais la na- 
ture, plus puissante que l'amour et l'ambition, 
ne souffrit point qu'on se jouât plus longtemps 
de ses lois : Jean s'endormit profondément 
avant d'avoir passé le pont MoUef qui pourtant 
n'est distant de Rome que d'une demi-lieue. 
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